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(Re)donnons confiance en l’avenir ! 

 

En septembre 2015, l’étude PHARE Citoyens de l’Observatoire des partenariats mettait en 

valeur la confiance des Français dans la co-construction territoriale 1 . 69% de nos 

concitoyens soulignaient la capacité d’innovation issue des partenariats entre collectivités 

territoriales, associations et entreprises. A la fois pour réduire les fragilités et pour créer de 

nouveaux moteurs de croissance et d’emploi, ils plébiscitaient un « devoir d’alliances ». 

En décembre 2016, à l’occasion des 10 ans du RAMEAU, la Fondation pour la co-

construction du bien commun était créée pour valoriser la capacité d’engagement des 

hommes et des femmes, autour de projets transformateurs ancrés dans des territoires 

ouverts à la co-construction de solutions concrètes pour répondre aux défis collectifs. 

Durant 18 mois, le Conseil Scientifique de la Fondation a observé la dynamique à l’œuvre 

sur les territoires, et le 1er octobre dernier à l’Assemblée Nationale, 13 « exemples 

inspirants » ont été mis à l’honneur à l’occasion d’une cérémonie de (Re)Connaissance de 

la co-construction du bien commun à l’œuvre pour redonner confiance dans notre capacité 

collective à relever les défis de ce début du XXIème siècle. Le livre « L’Alchimie du bien 

commun » a été publié pour capitaliser ces expériences et proposer un autre regard sur les 

mutations à l’œuvre. 

Plus que jamais dans cette période difficile, il est essentiel de valoriser la formidable 

capacité collective à inventer des solutions à la hauteur de nos enjeux collectifs. La 

détermination à faire « le pari de la confiance » doit remplacer la résignation devant 

l’ampleur de la tâche. 

Ensemble, nous sommes en capacité de changer le monde pour un modèle plus fraternel, 

plus équitable et plus durable. A bien y regarder, des chemins sont déjà ouverts. N’hésitons 

plus ! Prenons-les ! 

Les Actes du colloque de la cérémonie de (Re)Connaissance du 1er octobre 2018 ainsi que le 

livre « L’Alchimie du bien commun »2 sont des invitations à ce voyage à la découverte du 

mouvement de co-construction du bien commun de plus en plus à l’œuvre sur les territoires. 

 

Charles-Benoît HEIDSIECK 

Co-Président-Fondateur de la Fondation pour la Co-construction du bien commun 

  

                                                        

1 Rapport quinquennal PHARE « Fragilité et co-construction territoriale » (Observatoire des partenariats, février 2018) 
2 Livre « L’Alchimie du bien commun » (Editions Le RAMEAU, octobre 2018) 
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Accueil de Hugues RENSON, Vice-Président 
de l’Assemblée Nationale 

 

Madame Giscard d'Estaing, mes chers 

amis, j’ai beaucoup de têtes connues et 

amies dans cette salle, que je suis 

heureux de retrouver, et de pouvoir 

vous accueillir ici aujourd'hui, dans 

l'enceinte de l'Assemblée nationale, 

dans cette salle Colbert, qui réunit 

souvent les réunions de groupes de la 

majorité. Je suis heureux de vous 

accueillir à l'occasion de cette journée, 

qui est une journée qui m'est particulièrement chère : la Journée européenne des 

Fondations, qui a pour ambition de faire connaître et reconnaître l'engagement des 

fondations, de toutes les formes de fondations, en faveur de l'intérêt général. Je veux 

vous remercier toutes et tous d'être venus parmi nous aujourd'hui. Je veux vous 

remercier aussi pour votre engagement et pour votre détermination, que je sais sans 

faille, afin de relever les défis collectifs de notre société. Je veux vous remercier, bien sûr, 

mais je veux aussi vous féliciter pour tous les moyens concrets, et bien souvent 

innovants, que vous apportez justement face à ces défis modernes, ces défis 

contemporains de nos sociétés auxquels nous sommes confrontés.  

Je veux aussi féliciter Charles-Benoît Heidsieck, que j'ai eu le plaisir de connaître dans 

une vie antérieure, lorsqu'il y a quelques mois encore, je dirigeais la fondation d'une 

grande entreprise publique – la Fondation EDF, pour ne pas la nommer. Charles-Benoît, 

auquel je veux redire aujourd'hui, devant vous, à la fois mon estime, mon amitié et ma 

grande gratitude, pour tout le travail qu'il entreprend, et que vous connaissez. Charles-

Benoît a eu l'excellente idée de créer en 2016 cette Fondation pour la co-construction du 

bien commun. C’est une fondation qui a beaucoup d'ambition. C'est une fondation qui a 

notamment pour ambition d'assurer la promotion des artisans du bien commun, tous 

ceux qui inventent ces solutions réellement transformatrices dans notre société ; ces 

projets Cèdre du Liban, qui poussent en profondeur, pour modifier notre avenir collectif. 

Elle a aussi pour ambition de mettre en valeur les territoires de confiance, qui se donnent 

le temps de co-construire des réponses pérennes, en impliquant chacun à sa juste place. 

Président fondateur du RAMEAU, qui est un laboratoire de recherche que je ne présente 

pas, qui a été créé en 2006, Charles-Benoît a toujours eu à cœur la construction d'une 

société à la fois plus fraternelle, plus équitable, plus durable aussi. Je ne peux que le 

féliciter, ainsi que toutes ses équipes, toutes les équipes du RAMEAU, toutes les équipes 

de la Fondation, pour le travail accompli depuis maintenant plus de dix ans. C’est un 

travail qui se poursuivra pendant, j'en suis sûr, de très nombreuses années, tant le sujet 

est important. Cette ambition globale qu'il a défendue, que vous défendez tous aux places 

qui sont aujourd'hui les vôtres, je la partage et j'y souscris totalement.  

Il s'agit de valoriser ceux qui sont des précurseurs, ceux qui peuvent donner confiance 

dans notre capacité collective, et le sens du collectif a beaucoup d'importance je crois, 
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pour relever des défis importants. Des défis sociaux, environnementaux, économiques. 

Je le dis ici, à l'Assemblée Nationale, je crois que tout n'est pas du ressort des pouvoirs 

publics. Tout n'est pas du ressort du Législateur, ou même du débat politique, au sens 

où nous l’entendons. L'intérêt général ne saurait se résumer au seul ressort des pouvoirs 

publics. Chacun doit pouvoir participer à l’intérêt général, quels que soient sa situation, 

les individus, les associations, les entreprises – les politiques prenant et jouant 

évidemment leur part. Je crois que c'est une évolution des dernières années, qui est à la 

fois tout à fait souhaitable et tout à fait opportune. 

En partant de la réalité du terrain, nous pouvons ainsi identifier des personnes engagées, 

des projets sur le long terme, des territoires à l'écoute des besoins et des réponses 

émergentes. C'est ce que nous célébrons aujourd'hui. J'ai une immense reconnaissance 

pour les treize exemples inspirants que nous allons mettre en valeur ce soir, et que j'ai 

eu le bonheur de découvrir en préparant cette réunion. 

Tenir cet évènement à l'Assemblée Nationale a, je le crois, beaucoup de sens, et peut-être 

encore plus à l'occasion de cette législature. Bien sûr, l'Assemblée Nationale a toujours 

été la Maison du Peuple. Mais elle est aujourd'hui au cœur d'une transformation 

importante, inédite. Je crois que cette législature, pas uniquement le mouvement 

politique auquel j'appartiens – je parle sous le contrôle de Jean-Paul Delevoye – mais 

toutes les formations politiques qui sont aujourd'hui présentes à l'Assemblée Nationale, 

ont été portés ou sont portés par des principes, que la Fondation porte également. C’est 

l'innovation, la confiance, la performance, au service du bien commun. Il s'agit d'une 

alliance de personnes. Les parlementaires qui sont élus par tous les milieux, qui sont 

issus de tous les territoires, s'associent afin de redonner espoir aux Français, à nos 

concitoyens, afin d'apporter des réponses innovantes et inédites dans le texte législatif. 

Nous croyons aussi que chacun, sans exception, a une place et un rôle à jouer dans la co-

construction. Je crois que c'est important de se le dire. Nous, les législateurs, nous ne 

savons pas tout. Reconnaissons-le ensemble humblement : le temps où les politiques 

prétendaient avoir la science infuse est un temps qui, je crois, est révolu. Nous avons 

beaucoup à apprendre des expériences des autres, des expériences qui sont portées, je 

l'ai dit, par le tissu associatif, par l'Economie Sociale et Solidaire, par les entreprises 

elles-mêmes et par les individus. Nous avons à apprendre des expériences des autres et 

des expériences collectives.  

Vous tous, particuliers, entreprises, associations, territoires, vous faites un pari sur 

l'avenir et sur la confiance mutuelle. Vous pourrez compter sur notre soutien sans faille 

et sur notre écoute. Au fond, je crois que nous sommes tous sur la même barque. Grâce 

à des initiatives telles que celle qui nous réunit ce soir, nous nous rendons bien compte 

que chacun a sa place. Chacun doit pouvoir ramer, pour que nous puissions arriver 

ensemble à bon port, avec une ambition et un enjeu : celui de construire, je le crois, une 

société plus solidaire, une société plus fraternelle, une société plus humaine en somme.  

Avant de poursuivre avec la cérémonie et les échanges qui suivront, avant de céder la 

parole à Charles-Benoît et à vous tous, artisans et acteurs du bien commun, je tiens à 

vous remercier du fond du cœur pour votre engagement, à vous féliciter très 

chaleureusement. Et le faire avec d'autant plus de force que, vous le savez, nous 

traversons une période compliquée, une période de cynisme, une période où nous 

constatons tous la montée des populismes, de xénophobie, une forme de négativité. Vous 
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faites, vous, aujourd'hui, un pari inverse. Vous faites le pari de l'espoir, de l'avenir. Vous 

faites le pari de la non-résignation. Pour cela, vous êtes inspirants pour nous, les députés 

de la Nation, et vous méritez évidemment toute notre reconnaissance. Merci de ton 

invitation, Charles-Benoît. Merci à vous de votre présence. Je vous souhaite une très 

bonne soirée ici, en salle Colbert. 
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Cérémonie de (Re)Connaissance de 
l’engagement au service du bien commun 

 

1.1 Présentation de la Fondation 
 

Charles-Benoît HEIDSIECK, Co-Fondateur de la Fondation pour la Co-construction du 
bien commun 

Monsieur le Vice-président de l'Assemblée Nationale, 

cher Hugues, il me revient le plaisir de te remettre le 

premier livre qui vient d’être publié, et qui raconte le 

récit de ces treize artisans du bien commun, projets 

Cèdre vivant et territoires de confiance. Et merci pour 

ces mots.  

Messieurs les Vice-présidents de l'Assemblée Nationale, 

Messieurs les Hauts-Commissaires, Madame la 

Présidente fondatrice, très chère Anne-Aymone, 

Mesdames et Messieurs les élus, Mesdames et 

Messieurs les Présidents, chers amis.  

Nul n'est besoin de rappeler combien le monde change. Ce n'est pas le changement qui 

importe, mais la façon de l'appréhender. Allons-nous à notre inexorable perte ? Ou au 

contraire, sommes-nous collectivement en train d'inventer un XXIème siècle plus 

fraternel, plus équitable et plus durable ? Telle est la question que nous devons nous 

poser collectivement.  

Pour y répondre avec pertinence, il est sans doute nécessaire de porter un autre regard 

sur l'engagement et sur la fraternité, mais aussi sur l'espace et le temps, sur l'innovation 

et le risque d'entreprendre. Et sans doute, plus que tout, il nous faut porter un autre 

regard sur la fragilité. C'est parce que nous sommes tous fragiles que nous avons besoin 

des autres. C'est parce que nous avons besoin des autres, que nous pouvons co-construire 

ce qu'aucun d'entre nous ne peut faire seul. C'est parce que nous co-construisons que 

nous pouvons faire société. C'est parce que nous faisons société que nous pouvons faire 

humanité. La fragilité n'est alors pas une faiblesse, mais bien au contraire, notre force 

collective. Nous comprenons ainsi que loin d'aller à sa perte, le monde mute. Chrysalide 

devient papillon.  

Oui, le monde change. Pourtant, au lieu de nous réjouir de la beauté des ailes que nous 

voyons apparaître, et d'en prendre soin pour lui laisser le temps de se déployer, nous 

pleurons un monde qui meurt. Au lieu de voir la lune que nous montre le sage, nous 

regardons son doigt, en pensant qu'il se fatigue. Cette réaction face aux mutations de 

notre société n'est pas nouvelle. L'histoire en regorge. Au Moyen-âge, à la Renaissance, 

ou encore au Siècle des Lumières, pour ne prendre que les temps les plus récents, nos 

ancêtres ont été confrontés à la même question : faut-il s'encourager mutuellement, face 

à cette transformation, ou faut-il en avoir peur ?  



 

 

7 

 

 

Qu'avons-nous appris des chemins de nos ancêtres ? Pourtant, ce ne sont pas les signaux 

faibles qui nous manquent. Des femmes et des hommes, des projets et des territoires, 

qui se mobilisent pour nous ouvrir de justes chemins. Vous en avez ici, ce soir, treize 

exemples inspirants. C'est à leur service, et à ceux des prochaines promotions, que la 

Fondation pour la co-construction du bien commun a décidé de dédier son action, pour 

reconnaître la force incroyable de l'engagement au service du bien commun.  

Créée à l'occasion des dix ans du RAMEAU pour en prolonger l'action, cette fondation a 

pour ambition de donner à voir l'invisible. Ces germes, encore en partie sous terre, qui 

prennent racine pour rendre notre monde meilleur. En 1991, à l'occasion de la création 

de ma première association, Jean d’Ormesson m'écrivait alors : Mieux vaut allumer une 

petite lanterne que maudire l'obscurité. Vous êtes ces petites lanternes sans lequel notre 

monde serait dans le noir. C'est vous qui savez l'éclairer, pour lui donner espoir dans 

l'avenir. Alors humblement, notre fondation souhaite vous rendre hommage pour votre 

action déterminée. Par votre action, vous démontrez chaque jour que chrysalide est déjà 

devenue papillon. Il ne s'agit pas de rêver d’un monde meilleur, mais de voir que, grâce 

à vous et à d’autres très bons exemples, qui sont eux aussi tout aussi inspirants, ce monde 

est déjà là. C'est votre diversité qui fait votre force, car il n'existe pas de façon unique de 

faire avancer le monde. C'est peut-être là le principal changement. C'est la multiplicité 

et la diversité des modes d'action pour inventer des solutions à l'ampleur des défis 

auxquels nous sommes collectivement confrontés, qui nous donne cette capacité, dans 

un cadre de cohérence commun, de prendre tout son sens. Il suffit en effet de relier entre 

elles toutes ces actions, d'apprendre à les articuler, pour qu'apparaissent 

immédiatement des solutions à l'ampleur des enjeux à laquelle nous sommes 

collectivement confrontés. C'est votre capacité à faire alliance, non pas à cause, mais 

grâce à vos différences, qui a permis de démultiplier les impacts de vos actions 

respectives. Vous créez un lien commun, sans lequel il serait impossible d'imaginer les 

solutions que vous construisez chaque jour. Vous avez su déconstruire individuellement 

pour reconstruire collectivement. 

Le chemin de la co-construction du bien commun prend du temps. Nous devons 

réapprendre la valeur du temps long. C'est l'un des objectifs de la Fondation. Il ne s'agit 

pas de grandes déclarations arrogantes, mais bien au contraire, la force des actions de 

territoire. Le plus beau des cadeaux que nous puissions faire à notre pays, c'est de lui 

redonner espoir dans l'avenir. Or cet espoir, c'est grâce à vous qu'il est possible. 

Permettez que nous vous rendions hommage ce soir.  

La Fondation s'est aussi dotée d'un autre objectif. Si la fragilité est au cœur de notre force 

collective, il nous faut aussi apprendre à prendre soin de ceux qui prennent soin. Bien 

souvent, au lieu de les encourager et de les remercier, nous faisons preuve d'ingratitude 

et de dureté avec ceux qui osent l'intérêt général. Que la Fondation soit ainsi un lieu 

d'écoute et de bienveillance entre eux, un lieu où ils peuvent venir se ressourcer et se 

reposer quelques instants, avant de reprendre la route au service du bien commun. C'est 

tout le sens de cette cérémonie de (Re)Connaissance, nous mettre au service de ceux qui 

sont au service. Merci sincèrement à chacun d'entre vous d'être venus fêter ce soir cette 

journée de (Re)Connaissance. 

Merci encore infiniment. Je sais que les votes actuels vous obligent à nous quitter. Merci 

pour nous avoir si gentiment accueillis. Merci surtout pour vos mots qui nous vont droit 
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au cœur. Merci Hugues. J'appelle le Conseil scientifique de la Fondation pour la co-

construction du bien commun, pour que nous puissions débuter la cérémonie de 

(Re)Connaissance. Je vais donc laisser la parole à Daniel Lebègue qui préside le Conseil 

scientifique.  
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1.2 Présentation de la Promotion 2018 
 

Daniel LEBEGUE, Président du Conseil Scientifique de la Fondation pour la Co-
construction du bien commun. 

Bonjour à tous. Mon nom est Daniel Lebègue. Je 

m’adresse à vous comme Président du Conseil 

Scientifique de la Fondation pour la Co-construction du 

bien commun. Je voudrais commencer par une note 

personnelle.  

Il y a près de cinquante ans, sortant de l'Ecole Nationale 

d'Administration, j'ai rejoint une direction prestigieuse du 

Ministère de l'Economie et des Finances, qui s'appelait – 

qui s'appelle toujours – la Direction du Trésor. Les jeunes 

administrateurs que nous étions, n'est-ce pas Jean-

Baptiste, étaient accueillis par le Directeur, dans une salle qui s'appelait la salle Colbert. 

Le Directeur, très solennel, nous disait « Dans le champ qui est celui de la Direction du 

Trésor, vous aurez la charge de définir où est l'intérêt général ». C’était un message très 

fort. Aujourd'hui, par chance, par bonheur, nous n’en sommes plus là. Et quand Le 

RAMEAU et son Président, Charles-Benoît Heidsieck, m'ont proposé de présider notre 

Conseil Scientifique, je l'ai accepté avec enthousiasme. Comme nous tous à la tribune et 

dans la salle, je pense, j'ai acquis la conviction que nous partageons aujourd'hui. Je l’ai 

acquise en particulier à la Caisse des Dépôts, qui est une maison qui a une belle 

conception, une belle approche du bien commun, puis en exerçant des responsabilités 

associatives chez Transparency International France, l'Observatoire de la Responsabilité 

Sociétale des Entreprises. C'est formidable. Nous mesurons le chemin parcouru. Le bien 

commun, ce n'est pas seulement la responsabilité de l'État. C'est l'affaire de tous, de tous 

les acteurs – acteurs publics, entreprises, syndicats, associations, scientifiques, citoyens. 

C'est l'affaire de tous, que de construire et de mettre en œuvre le bien commun, au travers 

de projets d'action. 

Nous avons cherché à composer notre Conseil Scientifique pour prendre en compte 

autant que faire se peut la diversité sociale, culturelle, géographique de notre pays. Je 

salue tout particulièrement le Président Jean-Paul Delevoye, qui est avec nous cet après-

midi. La première mission impartie à notre Conseil Scientifique, nous a dit Charles-

Benoît Heidsieck : identifier des acteurs, des projets, des territoires, qui contribuent de 

manière effective à faire émerger le bien commun. Les valoriser, les faire connaître, parce 

que souvent, ces acteurs et ces projets sont en dessous du radar médiatique. Et surtout, 

créer l'envie de faire dans la société, parmi les acteurs publics, privés, associatifs, et 

autres ; l'envie de faire, l'énergie et la confiance pour faire ensemble. Voilà notre 

première mission. Nous y avons consacré deux réunions très riches du Conseil 

Scientifique, à partir d'une présélection effectuée par les équipes du RAMEAU, que je 

salue et que je remercie. Identifier ces acteurs artisans du bien commun, ces projets 

porteurs d'avenir, enracinés dans le long terme, ces territoires, pour leur donner de la 

visibilité. Et encore une fois, créer ou enclencher une dynamique dans la société toute 

entière. C'est ce qui nous réunit aujourd'hui, autour des treize initiatives remarquables.  
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Charles-Benoît Heidsieck préfère l'expression « exemple inspirant ». Il n'aime pas le mot 

lauréat. C’est un homme tout en retenue, tout en modestie et humilité. Il n'aime pas l'idée 

qu'il y a des choses qui sont particulièrement exceptionnelles ou remarquables. Non, il 

cherche à identifier toutes ces actions, tous ces acteurs qui travaillent dans notre société 

à faire avancer les choses, avec souvent, beaucoup de modestie et beaucoup d'humilité. 

Voilà l'esprit dans lequel nous avons travaillé. Nous allons essayer aujourd'hui de vous 

restituer cette première promotion : treize exemples de personnes, de projets, de 

territoires, qui méritent d'être connus, pour donner envie à tous de faire. Faire fleurir, 

ce n'est pas cent fleurs, c'est mille ou bien davantage, des fleurs de l'innovation sociale. 

C'est aussi une autre manière de faire, une autre manière de travailler, pour chacune et 

chacun d'entre nous.  

Voilà les quelques mots que je voulais dire en introduction. Je vais tout de suite 

demander à Jean-Paul Delevoye, qui est parmi nous – et je lui en suis très reconnaissant 

–, mais qui doit rejoindre Strasbourg dans quelques minutes, d'animer la première 

séquence qui est autour des territoires de confiance pour présenter les projets, que nous 

avons identifiés, et expliquer comment, dans quel esprit, ils ont travaillé. Ensuite, nous 

passerons aux deux autres catégories : les projets et les acteurs. Cher Président, si vous 

voulez bien ouvrir le bal. Merci.  

 

1.2.1 Les territoires de confiance 
 

Jean-Paul DELEVOYE, Haut-commissaire à la réforme des retraites 

Merci cher Monsieur Lebègue. D'abord, permettez-moi de 

remercier Charles-Benoît Heidsieck de la confiance et de la 

détermination qui est la sienne. Quand vous le fréquentez, 

c'est quelqu'un qui vous stimule, qui a des acharnements qui 

sont sympathiques. C'est quelqu'un qui vous met la pression 

en permanence, vous met dans un inconfort total. Ce qui est 

intéressant, c'est qu'il explique qu'il est extrêmement 

patient, à condition que vous lui répondiez rapidement. La 

seconde, c’est qu'il vous exprime une telle confiance, une 

telle affection, que l’on finit par se laisser aller à ce moment 

de bonheur du partage, et il rajoute immédiatement « J'ai 

tellement confiance en vous que j'attends vos idées ». Je trouve que c'est un stimulateur. 

Charles-Benoît, je rebondirai sur ce qu'a dit le Président Lebègue et vous-même. Les 

optimistes voient dans un problème une opportunité, les pessimistes voient dans une 

opportunité un problème. Nous sommes aujourd'hui dans un monde assez fascinant, 

selon moi. L'avenir est un inconnu. Mais à mon avis, l'inconnu a déjà une définition qui 

est périmétrée, qui est à peu près la projection de ce que nous avons. Je crois que nous 

sommes plutôt rentrés dans un monde de l'inconnaissable, c'est-à-dire que personne ne 

peut prédire ce que sera demain la croissance, l'emploi, la valeur ajoutée, etc. Formidable 

opportunité pour celles et ceux qui ont un fond de contestation, qui acceptent la capacité 

de se remettre en cause en disant : Le monde de demain est totalement inconnaissable. 

La vraie plus-value d'un navigateur, c'est de ne pas de rester au port parce qu'il a peur 
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de la tempête. C’est d'essayer de construire la confiance qu'il a en lui-même et en son 

équipage, pour dire « Peu importe la tempête, je saurai adapter les voiles et naviguer ». 

Dans la société qui est la nôtre, et particulièrement en France, un défi que nous devons 

relever, c’est le défi de la confiance. Comment donner, à nos jeunes, confiance en eux-

mêmes ? Comment faire en sorte que nous, adultes, nous acceptions de lâcher prise et 

de faire confiance à celles et ceux qui nous remettent en cause. Car la réussite sera 

forcément une contestation qui réussit. Il n'y a pas de voie nouvelle sans avoir un 

contestataire au départ. 

Le troisième élément, c'est : réjouissons-nous d'avoir cette notion de fragilité. C'est une 

notion qui avait disparu dans la théorisation du progrès économique égal le progrès 

social, et qui avait mis les peuples dans une forme d'insouciance. Peu importe, de toute 

façon, le progrès réglera tout et de toute façon, je n'ai pas à m'occuper du devenir, il sera 

meilleur qu'aujourd'hui. Cette brutale réapparition, violente, de la fragilité de la nature 

qui se rappelle à nous-mêmes, mais aussi la fragilité des hommes, montrent que nous ne 

pouvons pas construire quelque chose de solide sur la désespérance des hommes, et que 

les nations ne meurent pas, mais qu'elles peuvent se suicider. Si nous y pensons bien, 

nous n’accordons du prix qu'à ce que nous avons peur de perdre. Et ce que nous avons 

peur de perdre, c'est ce à quoi ou à qui nous accordons une notion de fragilité. La fragilité 

de la vie, la fragilité d'un emploi, la fragilité d'un territoire, la fragilité d'un amour, la 

fragilité d'un enfant, la fragilité de soi-même. Je trouve que dans toutes ces expériences 

de territoires de confiance, est brutalement réapparue, pour des notions de crise, des 

notions d'évolution brutale, une formidable fragilité. Cette fragilité a plongé 

probablement beaucoup d'habitants dans la désespérance, dans la tétanisation, voire 

presque dans l'obscurité. Il y a des hommes et des femmes qui ont su saisir cette 

opportunité de fragilité, pour refuser un destin négatif et prendre conscience du 

formidable pari de l'humanité, qui dans un moment de sa ruralité, se préoccupait de la 

fertilité des sols et de la satisfaction des besoins, et dans un moment industriel, de la 

puissance de sa technologie et de la satisfaction de ses désirs. Nous rentrons dans un 

moment fascinant de la société humaine, dans lequel la richesse d'un territoire, d'une 

entreprise, d'une communauté, c'est le capital humain. A partir de ce moment-là, notre 

regard sur l'humain change. L'élève qui échoue n'est pas un raté, c'est une intelligence 

que nous n'avons pas su mobiliser. L’handicapé est une intelligence mobilisable. Dans le 

territoire, c'est la mobilisation de l'intelligence collective qui créera la réussite 

individuelle. Dans tout ce que nous voyons entreprendre comme initiatives, sur la classe 

inversée, sur les groupes de chercheurs, nous nous apercevons que le groupe est plus 

fertile que l'individu. Qu’il n’y a plus un chercheur solitaire, et un chercheur qui se 

confronte à l'autre, qui alimente la controverse avec l'autre.  

Dans la société cérébrale dans laquelle nous sommes, c'est la fluidité, la collectivité, le 

sens critique, qu'il faut développer, c'est-à-dire le contraire de ce que nous avons dû 

apprendre. Formidables Inspecteurs des Finances, vous êtes là pour dominer le monde, 

vos inférieurs doivent vous obéir, et surtout, n'hésitez pas à faire sentir le poids de votre 

supériorité de temps en temps. Aujourd'hui, tous ces hommes que l'on forme, tous ces 

managers potentiels, vous devez être ce que Saint-Exupéry nous rappelait en disant : il 

n'y a pas de jardiniers. Les jardiniers se penchent sur cette merveilleuse rose pour 

essayer de la faire la plus belle. Malheureusement, il n'y a pas de jardiniers d'homme. 

Aujourd'hui, sur chaque territoire, il y a des personnes inspirantes, capables de vous faire 
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révéler en vous-même des richesses que vous ignoriez. Cela fait que dans ces territoires 

innovants, dans ces territoires de confiance, il y a des miracles. Mais il n'y a pas de 

miracle. Il y a simplement des hommes et des femmes qui ont changé le regard, et qui au 

lieu de se regarder eux-mêmes, se sont dit : qu'est-ce qui peut m'inspirer moi, dans le 

regard que l'autre peut porter sur moi, et dans le regard que je porte sur l'autre ? Très 

naturellement a commencé à émerger un levain, une capacité que les gens découvraient, 

et une dynamique de groupe qui a emporté tout le reste. A un moment donné, l'individu 

disparaît derrière la dynamique de groupe.  

Je trouve que dans ce que nous a invités Charles-Benoît sur la reconnaissance par la 

bienveillance, aujourd'hui, de cette fondation, c'était simplement de vous être 

reconnaissants pour nous éclairer, pour nous inspirer, pour nous interpeller. Je crois 

que c'est cela qui est important aujourd'hui. Un Professeur doit être un fertilisateur. Un 

maire doit être un révélateur de talents. Nous ne sommes prêts à nous engager que 

lorsque nous avons quelqu'un qui nous inspire. Cela peut être quelqu'un que nous 

ignorons, qui est à côté de nous, dans la rue ou milliardaire, peu importe sa situation. 

N'oublions pas cette recommandation « Inspire-toi toi-même, un tiers de ton temps, 

enrichis-toi un tiers de ton temps auprès de celui qui est ton Professeur, et enrichis-toi 

avec celui à qui tu vas enseigner, l’élève ». Je trouve que dans ces territoires, c'est une 

formidable communauté, qui nous permet de mettre à l'exergue ce que les neurosciences 

aujourd'hui nous rappellent, l’inné est moins important que l'acquis. Nous voyons bien 

que l’on ne change pas l’homme, mais qu'en changeant l'environnement, nous 

changeons les hommes. Et faire en sorte d'offrir, à une communauté d'un territoire, un 

environnement porté sur l'espoir, sur la confiance en soi, sur la capacité d'entreprendre, 

sur l'acceptation de l'erreur, sur le fait que collectivement, nous pouvons renverser des 

montagnes, rien que ce changement-là est un changement fascinant. Cela renforce le fait 

que nous devons passer de l'unité et de la conformité, de la supériorité et de l'obéissance, 

à l'unité, à l'unicité, basée sur la diversité et sur l'adhésion, plutôt que l'obéissance.  

Je te suis reconnaissant, Charles-Benoît, de goûter avec plaisir celles et ceux qui, sur 

leurs territoires, ont su donner à leurs habitants la gourmandise du futur, une espérance 

porteuse de rêve, dans un quotidien qui est souvent assez obscur. Je crois que c'est cela 

qui est important ; c'est de réapprendre aux hommes et aux femmes d'un territoire à 

regarder les étoiles, à espérer en eux-mêmes, parce qu'ils espèrent en l'homme. Merci. 

Daniel LEBEGUE 

Président, vous n'avez pas tout à fait terminé. Il faudrait tout de même que vous appeliez 

vos trois lauréats. 

Jean-Paul DELEVOYE 

Vous voyez que l’Inspecteur des Finances n’hésite jamais à rappeler à l’ordre.  

Ce sont des expériences assez fascinantes. En plus, Charles-Benoît dit « Tu viens, tu fais 

ce que tu veux », et en arrivant il m'a dit « Tu as un fil, tu suis et tu obéis ». J’adore cette 

formidable élégance de Charles-Benoît, qui vous laisse croire que vous êtes libre, à 

condition de faire ce qu'il vous demande. Merci, Charles-Benoît, pour cette élégante 

démonstration.  
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Je suis chargé de remettre les territoires de 

confiance. Je voudrais appeler la commune 

de Bressuire, qui est un exemple inspirant. 

J'avoue que je vais regarder les fiches, parce 

que j'étais totalement surpris. Qui êtes-

vous ? Je vais regarder cela tout de suite. 

C'est un territoire qui a beaucoup souffert. 

C’est un territoire qui a réussi à mettre en 

place un laboratoire, Body Nature. C'est 

absolument fascinant, cette aventure qui 

permet de construire des produits 

d'entretien, des cosmétiques, très en phase avec la protection de l’environnement. Dès le 

départ, sur des terres familiales, vous avez su agréger autour une formidable aventure 

humaine, avec plein de personnes qui chacune a sa place, avec un petit complément 

d'activité, fait une réussite totalement exceptionnelle. Je trouve que vous êtes 

absolument magnifiques. Vous allez très loin en fin de compte. Les femmes s'intéressent 

au processus de fabrication des cosmétiques, les hommes au fonctionnement de la 

chaudière, les enfants à la rencontre des animaux. Vous embarquez tout le monde, et en 

fin de compte, vous permettez à chacun d’être un acteur du développement de votre 

territoire. Je trouve cela étonnant, entraînant, enthousiasmant. Au nom de cette 

attractivité, en réalité, ce sont des satellites dont la densité est la richesse humaine. Vous 

savez, c'est comme la force d'attraction des aimants. Vous avez des hommes qui ont une 

telle richesse de cœur que nous avons envie de venir adhérer. Je vous remets ici, au nom 

de la bienveillance et de la reconnaissance, un territoire de confiance, pour tout ce que 

vous êtes en train d’entreprendre. Merci. 

 

Je voudrais appeler maintenant Charenton. 

« Agir Ensemble à Charenton », qui 

mobilise 140 entreprises, 300 jeunes, 850 

élèves. C'est absolument magnifique. C'est-

à-dire qu'ils associent des enfants, des 

jeunes reporters. Le chef d'entreprise vient 

lui-même, et déjà les élèves lui disent 

« J'espère que vous allez revenir l'année 

suivante ». Je trouve que c'est important 

que des jeunes aient un regard vers le 

monde adulte, qu’ils prennent conscience 

que le monde adulte leur fait confiance, et qu'ils acceptent et mesurent l'honneur que 

vous faites, que les adultes viennent à leur rencontre. C'est une occasion magnifique de 

rencontrer le monde de l'entreprise. Les élus se sont aussi impliqués de façon très forte. 

Ce qui est intéressant, c'est que nous sommes souvent dans une société de conflits 

d'intérêts. Quand, sur un territoire, les gens adhèrent à une cause, ils se transcendent ; 

quand ils restent au niveau de leurs intérêts, ils se déchirent. Vous, vous avez su 

mobiliser autour d'un intérêt commun, profs, élèves, élus, chefs d'entreprise, le fait de 

dire : on part pour réussir ensemble. Je voudrais vraiment, là aussi, vous exprimer toute 

notre reconnaissance dans cette récompense qui honore la responsabilité de 
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l'engagement des élus, le sens humain des chefs d'entreprise, et donner à nos jeunes une 

appétence, un désir d'avenir et une confiance en eux-mêmes. C'est quelque chose d'assez 

fascinant, à mon avis. Merci encore.  

 

J’appelle la commune de Figeac, en 

Occitanie. Félicitations. Figeac, c'est là 

aussi la notion de l'écosystème, de la 

patience. Vous avez créé une dream team 

au service d'un projet associatif, vouloir 

faire des transitions énergétiques et 

alimentaires, le moteur du développement 

– et c'est là où c'était totalement fascinant, 

parce que nous sommes confrontés à des 

changements, à des mutations. Tout 

changement fait peur. Toute mutation fait 

peur. Si nous n'avons pas la capacité de montrer que la promesse du futur est supérieure 

à ce que l’on remet en cause au présent, on engendre des résistances. Vous, vous avez su 

dépasser cela. Vous avez su montrer que votre territoire qui est, dites-vous, gorgé de 

soleil, parsemé de bois, traversé par l'eau et le vent – j'ai l'impression de me retrouver 

comme chez moi dans le Nord. Je n’apprécie pas trop vos rires. Ce sont des ressources 

énergétiques, mais vous avez dit : l'énergie, c’est d'abord l'énergie humaine, la capacité, 

la niaque. A Figeac, on sait ce que cela veut dire. Vous êtes spécialisés dans les 

productions de viande, transformation des fromages. Vous avez créé une espèce de 

coopérative humaine. Je suis assez fasciné par votre aventure, parce que vous avez su 

lutter contre toutes les formes d'enfermement, faire en sorte d'ouvrir les fenêtres, faire 

en sorte que les gens ne soient pas écrasés par leur quotidien, et que, par un effet 

d'entraînement, sans même se vous en rendre compte, dans une espèce de coopérative 

de ressources humaines, vous avez su bousculer. Je vois que vous atteignez même des 

chiffres impressionnants de trente millions d'euros pour les productions d'énergies 

renouvelables. Vous êtes en train de faire des miracles, avec des petits pas. Je trouve cela 

totalement fascinant, et vous avez aussi droit à notre reconnaissance, à notre admiration, 

et au sentiment de fierté légitime que vous pouvez avoir. Merci. 

En fin de compte, ce qui est passionnant aussi, c’est que tous ces leaders acceptent que 

le projet leur échappe. C'est-à-dire qu'en fin de compte, c'est comme les parents : quand 

nous avons des enfants, nous n’avons qu'une envie, c'est qu'ils nous échappent. Enfin, 

pas trop vite, qu'ils prennent leur liberté, mais nous sommes tous contents de garder la 

cage ouverte pour qu'ils reviennent, c'est sûr.  
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La dernière commune, qui a une qualité 

particulière et première puisqu'elle est dans 

le Pas-de-Calais, c’est Loos-en-Gohelle. Là 

aussi, c'est vraiment un symbole. Je suis 

ravi de vous accueillir. Merci. Loos-en-

Gohelle ressemble aux pyramides de Gizeh, 

disent-ils. C'est vrai que c'était un peu 

comme cela. C'était le symbole d'une 

richesse. Les villages, les villes, se sont 

construits autour des mines. Lorsque les 

mines ont disparu, l'espérance, la 

construction, la socialisation, y compris avec des structurations de vie communistes ou 

de vie minière, le mouvement s'est brutalement arrêté. Il y a eu un maire, Jean-François 

Caron, qui a estimé qu'il y avait probablement capacité de réembarquer les citoyens en 

leur disant : je vais vous proposer un contrat, qui fait que si vous voulez mettre des fleurs, 

la ville va mettre des jardinières, vous allez les soigner. Le fait de dire que l'avenir 

appartiendra à la maîtrise de l'environnement et à la protection de l'environnement. Ce 

qui est extrêmement important, c'est que nous ne sommes pas suffisamment attentifs 

aux effets comportementaux des politiques publiques. A un moment donné où l'avenir 

apparaît incertain, l'autre est un concurrent, et l'espace apparaît négatif. Le fait de 

s'investir dans l'amélioration de ce quotidien fait que l'avenir devient prometteur, l'eau 

devient un partenaire et l'espace s'enrichit par votre geste environnemental. A Loos-en-

Gohelle, ils ont transformé le regard des habitants sur leur commune, par une politique 

environnementale et par une politique de responsabilisation des citoyens, sous 

l'impulsion d'un maire. Ils ont transformé le regard des habitants sur eux-mêmes, et 

embarqué Loos-en-Gohelle, qui, à l'instar de Jeremy Rifkin est un exemple pour cet 

Américain. Dire : voilà un endroit qui est en avance du XXIè siècle sur ce qu'il 

conviendrait de faire. C'est une capacité des citoyens, qui avaient tout pour être 

désespérés, à devenir acteurs de cette transformation. Vraiment, je vous félicite. Bravo, 

vous êtes à l'image de ces trois autres récipiendaires. C’est vraiment magnifique.  

Daniel LEBEGUE 

Merci beaucoup Président.  

Jean-Paul DELEVOYE 

Bonne continuation à tous. 

Daniel LEBEGUE 

Deuxième temps de distinction : reconnaissances des projets Cèdres du Liban. C'est une 

autre membre de notre Conseil Scientifique qui va procéder à la remise : Brigitte Giraud.  
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1.2.2  Les Projets Cèdres du Liban  
 

Brigitte GIRAUD, Déléguée générale de l’UNCPIE 

Je suis modestement engagée dans le secteur associatif depuis 

longtemps, et en particulier sur les questions territoriales et 

l'impulsion que peuvent donner les territoires pour des beaux 

projets, et en particulier tous ceux que nous récompensons ce 

soir. Je suis très honorée d'être membre du comité scientifique 

de la Fondation et d'avoir à remettre des prix ce soir.  

Je vais remettre les prix dans la catégorie Cèdre du Liban. Nous 

ne le voyons plus, mais tout à l'heure, nous voyions ce Cèdre du 

Liban, avec les très grandes racines et un développement très 

long et à l'infini. Ces projets sont des projets visionnaires et qui s'installent dans la durée. 

Nous allons commencer.  

 

Je vais appeler Emmanuel Dupont et 

Yannick Blanc pour le projet Carrefour des 

Innovations Sociales. Je suis 

particulièrement honorée de remettre ce 

prix ce soir à des porteurs de l'action 

publique nouvelle génération et un porteur 

du fait associatif, bien sûr de l'action 

publique également, mais du fait associatif 

très, très engagé. C'est avec beaucoup 

d'émotion que je reconnais ce soir, au nom 

de la Fondation, cet exemple inspirant, 

comme cela a été dit tout à l'heure, que vous avez promu avec le Carrefour des 

Innovations Sociales. C'est un moteur de recherche de l'innovation sociale. Nous 

pourrions penser au XXIème siècle qu'un moteur de recherche, ce n'est pas spécialement 

innovant. Mais particulièrement là en l'occurrence, puisque c'est un super moteur de 

recherche, qui non seulement valorise pleins d'initiatives, mais qui leur permet d'aller 

les chercher en nombre très important et de les faire croître de façon, j'espère, 

exponentielle, et de faire en sorte que se rencontrent les porteurs d'initiatives et les 

accompagnateurs d'initiatives territoriales. C'est un très, très beau projet. Je remets avec 

plaisir, au nom de la Fondation, l’exemple inspirant au titre Cèdre du Liban. 
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Deuxième projet dans la catégorie Cèdre du 

Liban : Jean-Baptiste de Foucauld, qui a 

été nommé tout à l'heure. Ce n'est pas du 

tout au titre de l'Administration des 

finances, mais au titre de son engagement 

sur le pacte civique. Joignez-vous à nous. 

C'est en effet très important de ne pas 

montrer un pacte civique tout seul. Le 

maître-mot ? Gardien de la démocratie. 

C'est véritablement un engagement. Le 

pacte civil est né en 2008, pour penser et 

agir autrement en faveur de la démocratie. Nous nous en souvenons : en 2008, le monde 

subissait un coup terrible, avec cette crise mondiale de la finance. C'est un bon moment 

où naît le pacte civique, avec une très belle ambition, d'agir et de penser autrement, en 

faveur de la démocratie. J'ai beaucoup aimé une mention que nous avons retenue, c'est-

à-dire que le pacte civique puisse devenir une autorité citoyenne indépendante pour 

influencer. Ce monde en a bien besoin. Un autre maître mot : la fraternité pour ré-

enchanter la relation avec autrui. Cela a été dit dans beaucoup de discours d'ouverture, 

c'est véritablement un moment où nous avons impérativement besoin de cela. Je suis 

très sensible au fait que nous y associons la frugalité ou la sobriété – suivant les 

sensibilités de chacun – puisque venant du secteur associatif de l'environnement, nous 

cherchons à agir dans ce domaine-là, plus de sobriété, particulièrement. Bravo à cette 

initiative. Espérons qu'elle croisse et embellisse, et qu'elle devienne un très grand Cèdre 

du Liban. Ce monde en a bien besoin.  

 

Troisième projet : Laurence Piccinin, de 

United Way - L'Alliance. Bonsoir et bravo 

pour ce que vous faites. Là, nous sommes 

dans une expression forte : l'alliance plutôt 

que la défiance pour l'éducation. 

L'éducation est un sujet absolument 

majeur, qui est au cœur de la vie de chacun 

d'entre nous, pour les générations futures, 

pour nos enfants, pour tout le monde, et 

sur lequel, aujourd'hui, beaucoup de 

parents et d'enseignants butent, et beaucoup d'employeurs également. Vous avez non 

seulement développé un très grand projet, mais vous avez aussi l'intelligence de le lier 

avec un autre projet, pour prendre le meilleur de ce qui avait été fait, et devenir un 

véritable porteur d'un très grand projet d'avenir, pour que l'éducation soit véritablement 

pensée, non seulement avec les professionnels de l'éducation, mais avec les entreprises, 

avec des associations d'accueil, pas seulement pour que les collégiens sur les territoires 

apprennent des connaissances, mais également acquièrent du savoir-être, du savoir-

faire, qu’ils puissent s'épanouir dans le monde qui arrive, et qu'ils aient également 

confiance dans ce monde qu'ils vont avoir à construire. Merci et bravo au nom de la 

Fondation.  
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C'est maintenant à nouveau dans le champ 

du numérique, que je vais appeler Frédéric 

Bardeau pour Simplon. Le nom Simplon est 

presque connu de tous. Le code pour tous, 

dites-vous. Vous dites que votre conviction, 

c’est que le numérique rend tout possible, 

mais pas pour tous. Votre ambition est de 

faire en sorte que le code devienne 

accessible à tous, que chacun puisse en user, 

puisse se développer, puisse produire des 

merveilles avec le code, mais puisse aussi se 

prémunir des risques qu'il comporte. A ce titre-là, vous avez un magnifique projet, avec 

plein d'objectifs. Bravo, toujours au nom de la Fondation. Cet exemple inspirant pour la 

dimension de grand témoin qui a inspiré, voilà cette remise de distinction. 

 

Il y a encore des projets en Cèdre du Liban. 

J’ai le plaisir de demander à Marie Trellu-

Kane de venir à côté de moi pour recevoir 

le prix. Egalement un exemple inspirant 

bien sûr, mais aussi dans la catégorie 

grand témoin pour tout le travail. Cela a été 

beaucoup cité, beaucoup dit, notamment 

par le Président Delevoye qui nous a 

quittés malheureusement maintenant, 

mais pour la jeunesse, avoir confiance 

dans la jeunesse. Nous voyons partout en 

territoire, dans nos entourages, des jeunes qui font des choses absolument magnifiques, 

et en qui nous n'avons pas toujours confiance. Le pari d’Unis-Cité, c'est de faire confiance 

à la jeunesse. C'est un projet qui a maintenant une ancienneté et qui a un bel avenir 

devant lui, dont on parle, et qui véritablement emmène la jeunesse vers le champ de 

l'engagement et le champ de la confiance en elle. Transformer ce monde et faire en sorte 

que nous ayons un XXIème siècle plus durable et plus fraternel.  

Daniel LEBEGUE 

Merci beaucoup Brigitte. 
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1.2.3  Les Artisans du bien commun 
 

Daniel LEBEGUE 

Je laisse maintenant la parole à Brigitte Pisa, qui est une éminente responsable syndicale 

et une artisane majeure du monde de la prévoyance, de la retraite au sein d’AG2R La 

Mondiale et d’AGIRC ARRCO.  

Brigitte PISA, Vice-Présidente de l'association sommitale 

Merci beaucoup Président. Je vais rester plus modeste quand 

même, mais effectivement, j'ai des responsabilités syndicales 

dans les régimes de retraite complémentaire AGIRC-ARRCO, 

et également au sein du groupe AG2R La Mondiale dont j'ai 

l'extrême honneur d'être la vice-présidente, au titre d'une 

présidence paritaire. Je suis très, très honorée d'être avec 

vous aujourd'hui. Je me sens très humble par rapport aux 

discours qui ont été prononcés. Je ne pourrai pas être aussi 

lyrique que Monsieur Delevoye, c'est impossible. Donc je me 

dis qu'on va avoir plein de choses à se dire pendant les tables 

rondes et je vais aller très, très vite pour rappeler les lauréats et remercier Charles-Benoît 

de m'avoir préparé des fiches très précises qui vont me permettre de ne pas me tromper.  

Dans la série Artisans du bien commun, la Fondation récompense des personnes qui ont 

des parcours un peu incroyables, qui ont commencé sur une problématique qui s'est 

posée à eux, un déclic, et qui se sont engagées et qui ont essaimé leurs expériences, qui 

ont trouvé des solutions, qui les ont fait partager, et qui aujourd'hui méritent d'être 

reconnues comme de vrais artisans du bien commun.  

 

Je vais en premier appeler Florence 

Gilbert, la mobilité, un droit pour tous. Je 

vous en prie. Nous nous sommes déjà 

rencontrées dans des manifestations. La 

mobilité, un droit pour tous, c’est Wimoov. 

Si je devais résumer votre parcours très vite 

– ce serait quand même un peu difficile – 

le principal : un début de carrière dans la 

publicité, l'association Voiture and Co. 

Après 1995 et les grandes grèves des 

transports, l'idée qu'il fallait peut-être 

créer un système pour pallier cela. Et en treize ans, une structure de cinq salariés, qui est 

aujourd'hui une organisation de plus de cent salariés, déployés en région et spécialisés 

dans la mobilité inclusive, au travers de plateformes de mobilité. Tout à l'heure, je suis 

allée sur votre site, et je me suis dit que je n'avais pas tout vu en fait, donc je vais y 

retourner. C'est allé au-delà du covoiturage. Maintenant, vous participez à un sujet que 

nous rencontrons bien souvent dans les organismes de retraite : la mobilité des 

personnes âgées. C'est vraiment une belle offre que vous faites. Donc au nom de la 
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Fondation, je vous remets ce petit prix Artisan du bien commun. Merci pour tout ce que 

vous faites. Et on fait une belle photo toutes les deux.  

 

Pour la prochaine, le projet – je ne dis pas 

lauréat, parce que Charles-Benoît n'aime 

pas. La deuxième personne que je vais 

appeler, le mot qui la caractérise, c'est le 

mot détermination. Je vais demander à 

Laurence Tiennot-Herment de vouloir 

venir à côté de moi, comme exemple 

inspirant dans la catégorie des artisans du 

bien commun, pour le combat que vous 

menez contre la maladie en plaçant 

l'intérêt général au cœur de votre action. Si vous ne connaissez pas Madame Tiennot-

Herment, je vous laisse vous présenter ? Non, je vais vous présenter moi, après tout je 

suis là. Je mobilise le micro. Avoir le souci de, être en mission, faire bouger les choses et 

les lignes au-delà de l'origine personnelle de votre engagement. Madame, l'intérêt 

général est le moteur de votre vie. Ce souci des autres s'est concrétisé dès l'adolescence 

dans votre engagement associatif, puis dans votre vie professionnelle, en tant que chef 

d'entreprise, et aujourd'hui comme présidente de l'AFM Téléthon. Votre rôle dans cette 

association est viscéralement lié à votre histoire personnelle. En avril 1987, lorsque vous 

apprenez que votre fils est atteint de la myopathie de Duchenne, commence alors un 

combat contre les myopathies, et plus largement contre toutes ces maladies rares au sein 

de l'AFM Téléthon, association de militants, malades et parents de malades, engagés 

dans un combat contre les maladies neuromusculaires. Chère Madame, au nom de la 

Fondation, je vous remets ce prix.  

 

Parité oblige, je vais appeler auprès de moi 

Monsieur Sylvain Waserman, 

l'entrepreneur du changement. Bonjour 

Monsieur. Vous avez dit, Monsieur : 

l'engagement citoyen est la clé de la 

transformation de la société. Je dois avouer 

que j'adhère vraiment à cette parole. Depuis 

juin 2017, Monsieur Waserman est député 

de la deuxième circonscription du Bas-

Rhin, et vice-président de l'Assemblée 

Nationale. Pour mener à bien son mandat, 

il peut s'appuyer sur une solide formation ingénieur, titulaire d'un MBA, etc., mais 

surtout, sur son expérience significative dans trois domaines : la gouvernance locale, la 

direction d'entreprise et la gouvernance associative. Catalyseur d'engagement citoyen 

comme Maire de Quatzenheim, dirigeant pionnier de la transition énergétique à la tête 

du réseau GDS Gaz de Strasbourg, bénévole et coprésident d’Unis-Cité, ses expériences 

l'ont convaincu de la nécessité d'agir avec humilité, en co-construction avec les autres 

acteurs engagés. Monsieur, au nom de la Fondation, je vous remets le prix.  
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Je vais appeler maintenant Mme Elena 

Lasida. Bonjour Madame. La Fondation 

pour la co-construction du bien commun 

décerne à Elena Lasida la distinction de 

Grand Témoin dans la catégorie Artisans 

du bien commun, en raison de sa capacité 

à mettre en lumière l'importance des liens 

et de la confiance dans la construction des 

relations humaines. Je dois avouer que je 

ne vous connaissais pas Madame. Lorsque 

le RAMEAU nous a présenté votre dossier, 

je me suis plongée dans quelque chose d'absolument incroyable. Vous êtes enseignant-

chercheur en économie, avec une approche spécifique : ne pas réduire l'économie à sa 

dimension matérielle et financière, mais la penser aussi comme l'opportunité de créer 

des liens entre des personnes, mettre le vivant au cœur de l'économie. A travers ce 

fondement, vous êtes engagée dans trois activités complémentaires : vous êtes Directrice 

du Master Economie Solidaire et Logique de Marché à l'Institut Catholique de Paris, 

également en charge de la mission Ecologie et Société à la Conférence des Evêques de 

France, et membre du Conseil Scientifique de la Chaire Bien Commun de l'ICP. Chère 

Madame, permettez-moi de vous remettre ce prix.  

Daniel LEBEGUE 

Merci beaucoup. Avant la deuxième étape table ronde, il y a une photo collective, qui est 

prévue tout de suite. Puis-je inviter tous les lauréats à venir à la tribune, derrière les 

membres du jury ?  

 

Promotion 2018 de la Fondation pour la Co-construction du bien commun 
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1.3 Débat sur les dimensions de « L’Alchimie 
du bien commun » 

 

Merci beaucoup. Sans interruption, nous enchaînons tout de suite sur les tables rondes. 

C'est Dominique Bailly, le Secrétaire Général de la Fondation, qui va animer trois tables 

rondes. Dominique, allez-y. 

Dominique BAILLY, Secrétaire Général de la Fondation pour la Co-construction du 
bien commun 

1.3.1 Les « Artisans du bien commun », le goût de 
l’entreprendre au service des Autres 

 

 

Dominique BAILLY 

J’appelle tous les lauréats de la catégorie Artisans du bien 

commun, à venir le rejoindre à la tribune.  

Tout à l'heure, Charles-Benoît parlait de ces petites 

lanternes qui éclairent l’obscurité, une belle phrase de Jean 

d’Ormesson, je crois. C'est vrai qu’après le temps de la 

reconnaissance, il est bon d'avoir un temps de partage, que 

nous aussi, nous profitions un petit peu de ces lumières que 

chacun d'entre vous avait allumées et qui, ensemble, 

éclairent la voie à une transformation positive. 

Je suis heureux de pouvoir, en tant que Secrétaire Général de la Fondation, animer cette 

table ronde. Nous avons peu de temps, puisque le temps alloué par personne par prix est 

de trois minutes, mais trois minutes cumulées donneront à peu près une heure de 

témoignage. J'entame tout de suite la séquence en me tournant vers Florence Gilbert. Je 

ne vous représente pas, vous l'avez été très bien. Vous êtes engagée dans cette entreprise 
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qui milite pour la mobilité inclusive. La Fondation a souhaité vous décerner la distinction 

d'Artisan du bien commun, parce que vous avez fait preuve d'un sens exceptionnel de 

l'entrepreneuriat, au service des populations fragiles. Le mot que la Fondation a retenu 

pour déterminer votre action, votre réalisation, c’est l'audace. Cela caractérise à la fois 

votre ambition et la manière dont vous cherchez à l'atteindre. Nous avons vu que la 

croissance de l'association a été assez fulgurante. En quoi l'audace vous semble-t-elle en 

effet constitutive de votre engagement ? 

Florence GILBERT 

Merci beaucoup. Je vais essayer de répondre. Vous 

connaissez tous la légende urbaine qui dit qu'un élève au 

baccalauréat de philosophie a répondu à la question 

« Qu'est-ce que l'audace ? » par « L’audace, c’est cela » et n'a 

rien répondu d'autre. Selon cette même légende, il aurait eu 

dix-huit. Quand on m’a raconté cette histoire, j'ai soutenu 

que je l'aurais également gratifié de cette même note, car 

comment être plus audacieux dans de telles circonstances, 

en voulant faire passer l'ensemble de ses messages ? Pour 

essayer d'avoir une présentation audacieuse aujourd'hui, j’avais imaginé que j'aurais pu 

vous dire « L’audace, c'est cela » et faire trois minutes de silence. Mais cela aurait été 

long pour vous, et cela n'aurait pas été très utile. Alors je me suis imaginé vous faire 

plancher sur la stratégie de Wimoov, mais en revanche, là, trois minutes, cela aurait été 

un petit peu trop court. J'ai été confrontée à la relativité du temps – je m’égare. Je me 

suis dit qu'il était impossible pour moi, dans ces conditions, de vous raconter en quoi 

notre parcours, mon engagement, était audacieux. En revanche, mes proches pourraient 

peut-être mieux en parler. J'ai donc échangé avec ceux qui suivent mon chemin, mes 

engagements. Je vous les livre tels quels.  

Pour eux, l'audace est partie prenante de mon engagement. Je vais peut-être un petit peu 

vous surprendre, pardonnez-moi. Pour mon père : « Ma fille, c’est une volonté et une 

vision, une volonté, celle de toujours se battre. Certains ont dans leur berceau les armes 

pour réussir, facilité dans les études, argent qui coule à flots. Ma fille n'avait pas tout 

cela, mais elle avait mieux : la volonté, l'envie de se battre avec ses armes à elle – le 

travail, l'imagination, l'innovation pour communiquer, convaincre, partager. Ma fille, 

c'est aussi une vision, celle d'un monde plus humain, plus juste. Son engagement 

associatif, c'était un choix obligé. Elle y est entrée, elle y est restée. Ses idées parfois 

farfelues, toujours innovantes, sont inhérentes à cet engagement. Elles ont toujours été 

en phase avec sa vision, et elles sont toujours soutenues par une volonté sans faille ». 

Celle de mon compagnon : « Ma femme, ce n'est pas son audace qui m'a plu en premier, 

mais c'est entre autres son audace, ce qui fait qu'elle est différente des autres. Cette 

différence fait qu'elle convainc, même si c'est la seule à y croire. Et moi, je sais que cela 

va bien se passer. Aujourd'hui, elle s'est éduquée en pensant que rien n'est impossible. 

Donc rien n'est impossible ». Ma plus proche compagne de projet, Anne Delhomme, ici 

présente, Directrice Générale adjointe de Wimoov : « Si l'on m'avait demandé ce qui 

caractérise le plus Florence, j'aurais certainement répondu l'enthousiasme et la 

conviction en premier, et l'audace juste après. L'audace d'accepter un poste de Directrice 

en étant autodidacte et tout juste jeune maman. L'audace de créer des soirées 100 % sans 



 

 

24 

 

 

alcool, pour démontrer aux jeunes et aux moins jeunes que nous pouvons faire la fête 

sans consommer d'alcool. L'audace de nouer des partenariats ambitieux, avec Renault 

ou encore Total, et d'en tirer le meilleur pour chaque personne que nous accompagnons. 

L'audace de demander un droit à la mobilité pour tous, alors que tous lui disaient que 

c'était impossible. L'audace de vouloir tripler le nombre de personnes accompagnées par 

Wimoov grâce au numérique, en trois ans. Au-delà de la personne, Florence a réussi à 

transmettre ce principe d'action à l'association toute entière. Preuve en est que nos 

salariés ont choisi l'audace parmi les quatre valeurs qui font la force de Wimoov, aux 

côtés de l'empathie, de la responsabilité et de la rigueur ». Une rencontre personnelle et 

professionnelle, Mathieu Taugourdeau, Délégué Général au Pôle Commerces et Services 

du Groupe SOS : « Florence, on lui dit souvent oui. On lui dit oui, car c'est une experte 

et peu de personnes en savent plus qu’elle sur la mobilité dans ce pays. On lui dit oui, car 

tant de conviction dans un discours vous emmène et vous embarque. Parfois, on lui 

demande si elle est sûre, si elle est convaincue. Cette question avec Florence, elle ne sert 

à rien. De temps en temps, on lui dit non. Pourtant, on lui avait dit non. Car cela nous 

arrive même de sortir de la grosse artillerie : Jean-Marc Borello ne veut pas. Eh bien tu 

as oublié de me le dire. L'audace et le cynisme sont des petits patrons à la courte vue que 

l'histoire aura rapidement oubliés, l'audace sans la réflexion. Ce sont des petits châteaux 

de sable qui s'effondrent à la première marée. L'audace et la prétention, ce sont des petits 

marquis misanthropes. Mais l'audace et l'empathie, l'audace et le savoir, l'audace et le 

travail d'équipe, l'audace et la fragilité, c'est toi, et c'est encore ce qui marche le mieux. 

Bravo, ma Florence ». J'ai un dernier, Carole Cano, Directrice de notre Centre de 

Ressources et Formation pour nos salariés : « Aujourd'hui, l'audace est dans les valeurs 

et l'ADN de Wimoov. C'est sans doute l’idée de Florence, faire confiance, croire dans le 

changement, croire en ce que personne ne croit. Voilà comment je résumerai l'audace de 

Florence. Car Florence a su faire le pari, il y a plus de dix ans, d'être déjà dans une 

écomobilité inclusive et d'emmener tout le monde, salariés, experts, politiques, avec elle. 

Pourtant, je n'y croyais pas. C'est penser que la précarité n'est pas une fatalité, et que la 

mobilité peut contribuer à la liberté de chacun. C'est récemment vouloir créer des 

métiers et changer les lois. C'est aussi réformer le permis de conduire, ou tout aussi 

étonnant, vouloir créer des soirées sans alcool. Donc oui Florence, ton audace a 

contribué à ton engagement évidemment, mais l'inverse est aussi vrai. Sans cet 

engagement solidaire, ton audace n'aurait pas eu la même saveur, la même valeur. Merci 

Florence de nous emmener avec toi dans tes paris fous, merci de faire chaque jour un 

challenge au service des plus fragiles. Merci de faire de Wimoov une structure qui a du 

sens ».  

Moi, évidemment, je vous remercie énormément pour cette reconnaissance. Et surtout, 

je vous remercie, parce que grâce à vous, grâce à votre challenge de parler de l'audace en 

trois minutes, j'ai pu échanger avec les gens que j'aime sur ce qu'ils pensent de mon 

engagement, de nos réussites, et de la part de l'audace dans tout cela. Une seule chose 

est claire pour moi : on ne se dit pas le matin en se levant « aujourd'hui, je vais être 

audacieuse ». Ce n'est pas si simple de s'imaginer audacieux. Mais si l'audace, c'est de ne 

pas avoir peur, de ne pas accepter les limites fixées, de ne pas croire que c'est impossible, 

de vouloir toujours plus, d'accepter parfois d'être patiente, persévérante, parfois un peu 

insolente ; si l'audace, c’est de vouloir faire différemment ; si l'audace, c’est de toujours 

suivre son instinct, j'assume d'être audacieuse et que Wimoov le soit également. Goethe 

disait « Tout ce que tu souhaites entreprendre, entreprend-le. L'audace a du génie, du 
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pouvoir, de la magie ». Pour moi, c'est un principe d'action, une philosophie de vie. Je 

finirai en nous souhaitant à tous un peu d’audace.  

Dominique BAILLY 

Merci beaucoup. Il fallait un peu d'audace pour partager avec nous le témoignage de vos 

proches, ces témoignages vivants. Moi, je retiens le fait que l'audace n'est rien s'il n'y a 

pas ensemble tout ce que vous avez dit : l'empathie, la responsabilité, la rigueur aussi, le 

droit à la différence, la réflexion, le savoir. Merci beaucoup pour votre témoignage.  

Je me tourne vers Laurence Tiennot-Herment. Laurence, vous êtes la Présidente de 

l'association AFM-Téléthon depuis 2003. Vous avez considérablement renforcé et élargi 

les activités de l'association dans sa lutte contre les maladies neuromusculaires et les 

maladies rares. La Fondation vous a décerné cette distinction Artisan du bien commun 

pour saluer votre combat personnel mené contre la maladie, en plaçant effectivement 

l'intérêt général au cœur de ce que vous avez fait. Le mot que la Fondation a retenu, ce 

n'est pas une surprise, c'est la détermination. Qu'est-ce que cela évoque pour vous ? 

Laurence TIENNOT-HERMENT 

Bonsoir à toutes et à tous. Merci de me donner la parole. Je 

vais vraiment tenir mes trois minutes, parce que comme vous 

avez remarqué, il s'avère qu'aujourd'hui, je suis un peu 

aphone. Tant mieux, sinon j'aurais tenu un quart d'heure, j'en 

suis sûre. D'ailleurs, Charles-Benoît le sait.  

Par rapport à cette valeur de détermination, vous savez que 

dans les gènes de notre association, dans mes gènes donc, par 

définition, il y a bien d'autres valeurs, mais j'ai bien aimé de 

devoir rebondir sur le terme de détermination. Pour moi, 

qu'est-ce que je mets derrière et qu'est-ce qu'il évoque ? Il 

évoque le fait d'abord que pour être déterminé, il y a quelques pré-requis. Pour avancer 

avec détermination dans le premier pré-requis, c'est avoir un objectif très clair, ne jamais 

se détourner de son objectif. J'y reviendrai tout à l'heure. Le deuxième pré-requis, c'est 

aussi avoir une vision, une trajectoire, une stratégie claire. C'est de se dire « Pour 

l'atteindre, je vais passer par tel ou tel chemin ». Cela me permet de parler de 

l’association juste en une minute trente secondes. Vous l’aurez compris, l’objectif au 

travers de mon parcours, c’est vaincre les myopathies, les maladies neuromusculaires, 

qui tuent nos enfants. Pour autant, la trajectoire, la stratégie que nous avons prise, c'est 

une stratégie d'intérêt général, qui est de faire avancer les choses dans le domaine de la 

génétique, des biothérapies innovantes, des maladies rares, de la citoyenneté et de la 

biologie. Vous voyez, cinq domaines dans lesquels nous avons fait avancer nos actions 

au service de l'intérêt général, alors que nous avions quelque part un objectif qui était 

limité aux seules myopathies, aux seules maladies neuromusculaires. Tout compte fait, 

nous avons pris ce chemin d'intérêt général, objectifs clairs, vision claire et stratégie 

claire.  

Pour moi, détermination va avec le mot courage, parce qu'il faut du courage pour avancer 

avec détermination vers cet objectif et vers cette stratégie d'intérêt général. Courage, 

parce qu'il ne faut jamais rien lâcher, il faut toujours être déterminé. Comme vous l'avez 
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remarqué, nous sommes quand même une association assez importante en taille, 

médiatique. Quelles que soient les pressions que nous pouvons avoir, que ce soit des 

pressions scientifiques, médicales, affectives, eu égard aux groupes évidemment de 

malades qui sont concernés, quelles que soient les pressions politiques, il faut toujours 

avancer et résister à ces pressions, quelles que soient les menaces et les chantages. Cela 

aussi fait partie du quotidien. Puisque nous parlons de détermination, cela me permet 

aussi de me lâcher un peu sur tous ces sujets. Quels que soient aussi les flatteries et les 

hommages que l’on peut nous rendre, même si je suis vraiment ravie d'avoir cet 

hommage sincère – ce n'est absolument pas à celui-ci que je peux faire allusion. Parfois, 

aux postes que nous occupons, qui sont connus évidemment de façon publique et de 

façon médiatique, avec une portée parfois politique qui peut aussi déranger, nous 

pouvons aussi être valorisés dans certains cas – ce qui n'est pas du tout le cas 

aujourd'hui. Il faut pouvoir résister si l’on se dit « si l’on me valorise, c'est que demain, 

peut-être... » Donc je dis détermination avec courage.  

Enfin, détermination, cela va aussi avec la conviction, très clairement. Je pense que 

Florence en a parlé tout à l'heure. A travers ses mots, nous le comprenions également, 

pour avancer, conviction pour agir et pour entreprendre. Nous ne sommes convaincants 

que si nous sommes convaincus. Et quand nous sommes convaincus, il n'y a pas grand-

chose qui nous fait peur, et nous réussissons à convaincre très clairement. Nous 

réussissons, d'abord parce que nous agissons nous-mêmes, nous mettons en place des 

actions. Au-delà d'agir nous-mêmes, nous entraînons avec nous évidemment, et là dans 

notre cas, que ce soit bien sûr dans une association, les adhérents, les bénévoles, les 

salariés, une partie de la société civile, le Téléthon. Vous le savez, notre association est 

accompagnée par 200 000 bénévoles et 5 millions de Français qui participent. Je pense 

que cette capacité, cette détermination et cette conviction permettent aussi d'entraîner. 

Enfin, cela entraîne aussi les partenaires. Nous sommes dans une période où, plus que 

jamais, nous devons avoir une stratégie de co-construction, d'alliance, de partenariat. Si 

nous sommes convaincus, nous entraînons aussi nos partenaires. Nous entraînons ceux 

avec qui il faut faire alliance, avec qui nous devons fédérer, au service du bien commun, 

évidemment. Nous sommes dans ce lieu et en cette cérémonie qui raisonne 

particulièrement bien, nous qui portons ici l'intérêt général. Nous fédérons au service du 

bien commun, au service de l'intérêt général.  

En même temps, être déterminé, être courageux et être convaincu, cela ne suffit pas, si 

nous n'avons pas de résultats. J'en terminerai avec cela. Il faut, au fur et à mesure que 

nous avançons sur ce chemin, avoir des résultats. C’est aussi inscrit dans nos gènes 

évidemment, parce que nous avons fait des promesses aux familles, à nos enfants, et il 

ne faut pas que ce soit des promesses qui soient dépourvues de résultats. Nous avons une 

obligation de résultat.  

Enfin, le mot de la fin sera le fait que le mot d'ordre chez nous, le leitmotiv, c’est refuser, 

résister et guérir. Donc avec détermination, nous avons refusé. Nous résistons chaque 

jour, et nous avons l'objectif de guérir, que nous atteignons aujourd'hui. Nous sommes 

très fiers de cela.  

Je vous remercie encore, parce que c'est un vrai honneur pour notre association, même 

si c'est moi qui reçois ce prix, qui suis lauréate – même si Charles-Benoît ne souhaite 

pas. C'est à toute l'association que je souhaite vraiment redonner ce prix et cet hommage, 
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parce que ce sont nos malades, nos familles, nos salariés, nos bénévoles, qui sont aussi 

les récipiendaires de cet hommage. 

Dominique BAILLY 

Merci beaucoup, Laurence Tiennot-Herment. Un objectif, un chemin du courage, 

beaucoup de courage, une conviction à la fois intime et aussi pour entraîner, une 

conviction pour guérir. Nous accueillons tous ces mots-là avec beaucoup de respect et 

d'enthousiasme en même temps.  

Je me tourne maintenant vers Sylvain Waserman. Vous êtes Député et Vice-président de 

l'Assemblée Nationale, qui nous reçoit aujourd'hui. Vous avez un parcours très diversifié, 

avec des responsabilités municipales dans la commune de Quatzenheim – je regarde, 

parce que je ne la connais pas par cœur. Vous avez aussi dirigé Gaz de Strasbourg et 

assuré la coprésidence de l'association Unis-Cité, entre autres choses. Vous avez un 

parcours très important et très riche. La fondation vous a décerné ce prix, cette 

distinction d'Artisan du bien commun, pour votre capacité à avoir expérimenté cette co-

construction, finalement, dans la totalité de vos responsabilités. Ce que la Fondation a 

choisi comme mot pour caractériser votre implication, c'est l'engagement, qui illustre à 

la fois votre implication et votre conviction assez profonde. Vous avez une citation : 

l'engagement citoyen est la clé de la transformation de la société. Je vous invite à nous 

en parler. 

Sylvain WASERMAN 

Merci beaucoup. Bonsoir et bienvenue à toutes et à tous à 

l'Assemblée Nationale. C’est avec beaucoup d'humilité que je 

prends la parole après vous, Madame, pour partager 

effectivement une conviction que j'ai pu nourrir au travers de 

trois expériences. Une expérience d'abord associative, depuis 

tout le temps dans la vie associative, et en particulier pendant 

sept ans de bénévolat et pendant deux ans aux côtés de Marie 

chez Unis-Cité. J’imagine que nous avons tous – ou beaucoup 

d’entre nous – la passion associative dans le sang, qui a été 

non seulement une façon d'exprimer cet engagement et de le 

vivre, évidemment, mais aussi de comprendre combien notre jeunesse était en soif 

d'engagement. C'est le premier point que je voulais dire, avec finalement un service 

civique, en saluant Yannick Blanc, un service civique qui n'est pas encore suffisant pour 

répondre à la soif d'engagement de notre jeunesse. Très loin des clichés et des idées que 

nous pouvons avoir, cela a été pour moi un premier révélateur. A mon sens, il y a 

beaucoup de signaux dans la société, de signaux faibles qui deviennent de moins en 

moins faibles et de plus en plus forts, qui montrent que l'engagement citoyen revient en 

force et, j'espère, reviendra de plus en plus en force dans les années à venir.  

Deuxième expérience. Je le fais très court parce que j'ai trois minutes. Trois minutes, 

vous avez bien choisi, parce que c'est le temps que nous avons quand nous sommes au 

perchoir pour laisser parler quelqu'un, après, on coupe le micro. Malheureusement, là, 

vous n'avez pas le bouton du perchoir qui permet de couper le micro. Deuxième point, 

j'ai dirigé une petite entreprise, une ETI, trois cents personnes qui travaillaient sur 
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l'engagement et la responsabilité sociétale. C'est un sujet qui paraît comme presque 

évident pour vous tous qui le côtoyez de longue date. Mais j'ai pu mesurer combien des 

patrons ou des salariés d'entreprises, quelles que soient d'ailleurs leurs responsabilités 

dans l'entreprise, peuvent s'engager sur des thématiques, et considérer que le sens 

économique de l'entreprise n'est pas suffisant, et qu'à côté de ce sens économique, il y a 

un engagement sociétal qui compte de plus en plus. On dit souvent que maintenant, dans 

les entretiens de recrutement, beaucoup de jeunes s'intéressent à cette dimension-là. 

C'est vrai. Je l'ai expérimenté, nous le voyons. Du coup, nous avons eu des débats tout 

récemment : faut-il changer la mission de l'entreprise, ou en tout cas la place de sa 

responsabilité sociétale ? Cela a un peu été du marketing probablement, mais cela 

dépend à mon sens – en tout cas, c'est ce que j'ai pu expérimenter – de la sincérité du 

temps, de l'énergie, que les femmes et les hommes d'entreprises vont choisir ou pas 

d'investir. Parce qu'au-delà des stratégies et des budgets, c'est avant tout des gens qui 

vont faire plus que leur job normal pour s'engager sur tel ou tel projet et dans telle ou 

telle logique associative.  

Dernier point, mon parcours dans la vie publique, qui a commencé par être Maire de 

village, un petit village de huit cents personnes, Quatzenheim, en Alsace. Juste une 

anecdote. J'ai commencé en disant : comme je n'étais pas du village, débarquer dans le 

village, il y a toutes les portes. J'ai expliqué que comme je ne savais pas exactement ce 

qui était bien pour le village, puisque je ne suis pas originaire du village, je proposais une 

méthode. C'était d'essayer de travailler ensemble sur le plan de route et la feuille de route 

pour le mandat et pour les années à venir. J'ai été élu. Mon prédécesseur m'avait dit « Tu 

sais, ce n'est pas la peine, personne ne vient aux réunions publiques aujourd'hui ». 

Croyez-moi, dans le village de Quatzenheim, les salles n'étaient pas assez grandes pour 

accueillir les gens qui voulaient réfléchir sur ce que nous allions faire dans les cinq 

prochaines années. Et là, je parle d'un village de huit cents personnes, comme il y en a 

tant en France.  

Je me suis dit que finalement, dans la vie publique, il y a beaucoup de façon d’être 

catalyseur. C'est peut-être ce sur quoi je voudrais faire le zoom de mes trois minutes. A 

mon sens, un élu doit être catalyseur de cet engagement citoyen. C'est-à-dire qu’à côté 

du rôle de décision, du rôle de gestion d'un élu, aujourd'hui, nous avons un rôle de 

catalyseur de l'engagement citoyen. C'est de plus en plus vrai à mon sens. J'ai pu 

l'expérimenter en étant élu député. C’est mon premier mandat. Nous avons lancé une 

loi. Vous savez, lorsque l'on est député, on débarque comme cela, nous n'avons pas fait 

de la politique depuis vingt ans. Donc on arrive avec ses convictions, ses parcours de vie. 

Evidemment, pour moi, la vie associative en faisait partie. J'ai écrit une petite loi sur la 

protection des présidents bénévoles d'associations, parce qu'il se trouve qu'à l'époque 

d’Unis-Cité, je m'étais rendu compte qu'étant bénévole dans une association et dirigeant 

d'entreprise, je prenais plus de risques en tant que bénévole d'association qu'en tant que 

dirigeant d'entreprise. C'est quand même absurde. Vous passez vos week-ends, vos 

soirées, du temps, etc., et vous prenez plus de risques personnels. Je vous passe les 

détails, sinon ce serait trop long, mais plus de risques personnels. J'ai porté cette loi, j'ai 

écrit aux mille associations de Strasbourg. Il y en a cent onze qui sont venus travailler 

avec moi, pour essayer de travailler sur un texte que nous avons porté, que nous avons 

mis dans ce que l’on appelle une niche parlementaire. Il a été voté à l'unanimité in fine, 

après plein d'étapes, mais à l'unanimité, de la France Insoumise jusqu'aux Républicains. 
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J'en ai tiré cette conviction, et je conclurai par ça : il y a plusieurs façons d'impliquer les 

citoyens. Il y en a probablement quatre niveaux principaux.  

Le premier niveau classique, c'est simplement l'information ; au moins, nous sommes 

transparents sur ce que nous faisons. La deuxième est la consultation formelle. Vous 

faites maintenant un Plan Local d'Urbanisme, vous organisez un outil de consultation 

pour savoir ce que pensent les gens, avec un commissaire enquêteur. Le troisième, c'est 

plutôt le participatif. Mais le quatrième, qui est à mon sens le plus riche, que beaucoup 

portent – en particulier au RAMEAU et Charles-Benoît – c’est que nous appelons la co-

construction. C'est l'idée de se dire : nous allons essayer de passer une étape de plus, 

franchir une étape de plus, essayer d’écrire avec, de construire avec, avec évidemment 

sincérité, sinon l'exercice n'est que de pure forme.  

Pour finir, c'est très anxiogène pour les élus, parce qu'un élu aime bien savoir où il va. 

Sauf que quand nous co-construisons, nous partons d'un point A et nous ne savons pas 

quel est le point d'arrivée. Cela, c'est très anxiogène pour les élus, croyez-moi. Et 

pourtant, sur certaines politiques publiques, sur certaines lois, sur certains textes, c'est 

ce que nous essayons de créer, avec des circuits courts entre les citoyens et, en 

l'occurrence, l'élaboration des lois. Cette logique-là, cette conviction-là, au travers de 

mon expérience associative, au travers de mon expérience de chef d'entreprise, au 

travers de mon expérience d'élu, c'est qu'aujourd'hui, et je conclurai par cela, la clé que 

nous devons réussir, c’est de catalyser cet engagement citoyen, de le faire émerger, de le 

faire réussir. Les limites sont plus dans nos esprits que dans notre réalité. Il y a une 

véritable soif d'engagement qui, à mon sens, doit être le fondement de la renégociation 

du contrat sociétal qui nous lie. Merci beaucoup. 

Dominique BAILLY 

Merci beaucoup. Moi, je trouve que cette échelle-là que vous indiquez, information, 

consultation, participation, puis à la fin co-construction, cela vaut pour l'action publique, 

et c'est formidable de voir cette vision très moderne et partagée. Cela vaut probablement 

pour beaucoup d'organisations, et cela peut inspirer dans beaucoup de domaines.  

Elena Lasida. Mettre les vivants au cœur de l'économie, c'est un peu ce que j'ai retenu de 

ce que vous faites. Vous êtes enseignante chercheuse en économie, et vous êtes engagée 

dans trois activités : Directrice du Master Economie Solidaire et Logique de Marché à 

l'Institut Catholique de Paris, vous êtes chargée de la mission Ecologie et Société au sein 

de la Conférence des Evêques de France, et vous êtes membre du Conseil Scientifique de 

la Chaire Bien Commun de l'Institut catholique. La Fondation a souhaité vous décerner 

cette distinction de Grand Témoin dans la catégorie pour votre capacité à mettre en 

lumière – en fait, c'est votre travail – l'importance des liens et de la confiance dans la 

construction des relations humaines, avec une nouvelle lecture de l'économie. Le mot 

que la Fondation a retenu pour caractériser votre engagement, c’est l’enthousiasme. 

Qu'en pensez-vous ? 
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Elena LASIDA 

Merci. Quand j'ai vu que le mot qui avait été choisi, c'était le mot 

enthousiasme, j’étais surprise. Pour quelqu'un qui travaille 

surtout sur des questions intellectuelles, associer ce mot 

enthousiasme était une source de surprises, mais j’étais ravie. Je 

vais juste dire très brièvement pourquoi ce mot enthousiasme que 

vous m'avez offert, je l'associe au bien commun, et pourquoi, 

justement, il peut être source d'enthousiasme. Je le fais en le 

déclinant en trois mots, trois mots qui, pour moi, sont comme des 

ingrédients ou des composants du bien commun, et qui expliquent 

pourquoi travailler dans la co-construction du bien commun produit de l'enthousiasme. 

Ces trois mots, ce sont les trois C du bien commun, puisque ces trois mots commencent 

par C.  

Le premier mot que j'ai choisi est le mot croyance, parce que je pense que travailler pour 

le bien commun relève de la croyance, et non pas de la certitude. Quand j'utilise ce mot 

croyance, ce n'est pas dans ce sens religieux, c'est dans un sens profondément humain. 

Je pense que travailler pour le bien commun n’a aucune garantie de résultat, nous l’avons 

entendu depuis le début de cette cérémonie. Cela demande un pari. Cela demande 

justement d'y croire. Et quand nous faisons quelque chose parce que nous y croyons, 

même si nous n'avons pas de garanties ni de certitude, cela produit de l'enthousiasme. 

Travailler pour le bien commun produit de l'enthousiasme, parce que c'est de l'ordre de 

la croyance, du pari, et non pas de la certitude. C'est le premier ingrédient, le premier 

mot pour expliquer pourquoi le bien commun, ou le travail pour le bien commun génère 

de l'enthousiasme.  

Le deuxième mot que j'ai choisi, c'est le mot communion, parce que, pour moi, le bien 

commun, ce n'est pas uniquement le fait de permettre que toutes les personnes puissent 

accéder à tous les biens nécessaires pour vivre. Vous savez, quand nous parlons de biens 

communs, surtout nous les économistes, nous l’associons aux biens communs (au 

pluriel), avec cette idée qu'il y a des biens qui doivent être accessibles à tout le monde. 

Mais je pense que le défi du bien commun ne peut pas se limiter uniquement à faire que 

tout le monde puisse accéder aux biens nécessaires pour vivre. Le plus important du bien 

commun, c'est le fait de pouvoir développer, déployer un bien-vivre ensemble. C'est à ce 

niveau-là que se définit le bien commun, et bien vivre ensemble. Moi, si j'avais à choisir 

un mot pour qualifier ce bien-vivre ensemble, je choisirai très volontiers le mot de 

communion. Communion, c'est commun union. C'est un commun qui ne devient pas 

uniformité. C'est un commun qui devient union, c'est-à-dire qui relie, qui reconnaît les 

différences de chacun et qui met en dialogue ces différences. Pour moi, la communion, 

cela veut dire un bien commun qui avant tout nous relie. Vous savez, quand nous 

sommes reliés aux autres, pour moi, c'est une source énorme d'enthousiasme. Quand 

l’on est toute seule à se battre pour des choses auxquelles on croit, on risque très vite 

d'être démotivée, d'être désespérée. Ce sont les autres qui nous portent. C'est le fait d'être 

relié aux autres qui fait que nous avons tout de suite l'enthousiasme de continuer à nous 

battre. Donc pour moi, communion, c'est ce deuxième mot qui est source 

d'enthousiasme, justement parce que nous sommes portés les uns par les autres.  
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Le troisième et dernier mot que j'associe au bien commun et qui pour moi est une source 

d'enthousiasme, c'est un mot qui est très cher au RAMEAU, c'est le mot de confiance. 

C'est un ingrédient incontournable pour construire du bien commun. Un ingrédient 

incontournable aussi pour construire de la communion. Je pense que nous sommes dans 

une société où face à celui que nous ne connaissons pas et qui est différent à nous, nous 

avons tout de suite un sentiment de méfiance avant tout. Quand nous arrivons à créer 

un espace de confiance, à mettre en confiance les uns avec les autres, je pense que là, 

c'est une source incroyable d'enthousiasme. Quand nous n'avons pas de garanties, pas 

de sécurité et que nous faisons confiance, nous nous risquons ensemble. Croyance, 

communion et confiance, trois petits mots pour dire comment le bien commun, je pense, 

est source d'enthousiasme. Merci beaucoup.  

Dominique BAILLY 

Se risquer ensemble dans la confiance. C’était vraiment une très belle phrase. Merci 

beaucoup.  

Je me tourne vers Brigitte Pisa. Vous êtes une experte engagée dans le dialogue et plus 

précisément, beaucoup dans la vie syndicale et dans le paritarisme au sein d'AGIRC-

ARRCO, mais aussi au sein de l'organisation qui est la Sommitale AG2R La Mondiale. Je 

n’ai pas bien compris au début. J'ai compris que Sommitale, c'était une organisation qui 

réunissait toutes les parties prenantes paritaires de l'ensemble des entités du Groupe 

AG2R La Mondiale. Vous allez peut-être le préciser. Vous êtes une spécialiste du 

paritarisme et du dialogue. Nous avons eu là quatre belles expressions. Qu'est-ce que 

ceci vous inspire ? 

Brigitte PISA 

Re-bonjour. Juste pour expliquer ce que c'est que la 

Sommitale, mais si je vous explique comment cela 

fonctionne, nous en avons pour deux jours. La Sommitale, 

c'est la structure de tête du groupe AG2R La Mondiale, et qui 

est en charge de toute la politique stratégique du Groupe. 

C'est un Conseil d'Administration paritaire, composé à 50 % 

par des organisations syndicales et 50 % par des 

organisations patronales. C'est le paritarisme de gestion. 

Mais nous ne sommes pas là pour parler de moi. 

Ce que j'ai retenu de tous les parcours dont vous avez pu entendre l'histoire juste avant 

moi, c'est qu'avant tout, ce sont des parcours tous atypiques, qui ont été construits autour 

d'évènements de la vie, qui ont généré des problématiques auxquelles il a fallu trouver 

une solution à un moment donné. Ces problématiques, ces évènements, ces prises de 

conscience – nous pouvons leur trouver plein de noms – ont la particularité d'être 

également partagés par d'autres. Le fait d'avoir eu l'envie, le courage, la volonté de 

s'engager au service d'enjeux collectifs a suscité l'intérêt de la Fondation. Ce que nous 

avons retenu, c'est que l'engagement des Artisans du bien commun est toujours construit 

en interaction avec et pour ceux et celles qui en ont besoin. Porter un regard nouveau, 

une analyse innovante des situations, permet d'avancer et de faire bouger les lignes, pas 

forcément en générant un big-bang, mais au contraire progressivement, en tâtonnant, 
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en expérimentant, en acceptant de se tromper, sur le temps long, en impliquant les 

parties prenantes et en ouvrant les yeux et les oreilles, pour voir et entendre ceux qui 

cherchent des réponses, pour pouvoir mieux vivre, mieux comprendre, mieux participer 

à la vie collective. L'engagement, c'est un choix de vie qui n'est pas forcément basé sur 

les mêmes motivations pour tout le monde. L'engagement dans des actions de co-

construction oblige à savoir entendre et écouter, à chercher, convaincre, motiver et 

entraîner, pour que les projets se réalisent et perdurent. Je veux croire – et croyez-moi 

dans mon monde, c'est avoir beaucoup d'espoir – que tous les indicateurs sont au vert et 

que nous vivons dans une époque qui verra, grâce à l'évolution des composantes de notre 

société, naître et se concrétiser des solutions partagées intelligentes, responsables, 

collectives et co-construites, que nous pourrons essaimer. C'est un message d'espoir, pas 

un vœu pieux. Je suis convaincue que cela va arriver, car audace, détermination, 

engagement, enthousiasme, avec un zeste de confiance, en l'humain, en nous, 

permettront de changer notre société. J'ai terminé.  

En fait, je m'étais dit « Cela fait changer notre société ». Je trouvais cela un peu un peu 

barbare, comme fin. J'avais pensé à une autre phrase, puis j'ai été prise en vous écoutant 

tous, en me disant « Il faut que j'arrive à faire un petit cocktail de toutes les belles paroles 

que j'ai entendues ». Je n'ai pas eu le temps. En tout cas, je vous remercie d'avoir partagé 

avec nous ces expériences de vie. Moi, je me dis qu'aujourd'hui, nous n'avons pas droit à 

l'échec, et je pense que nous sommes sur une autoroute qui doit commencer à avancer. 

Nous devons peut-être aller de plus en plus vite. Il est temps de changer. Nous sommes 

remplis de bonne volonté pour le faire, et dans mon monde où nous ne faisons que 

négocier – parce que l'on ne décide pas dans mon monde, on négocie, on trouve des 

consensus, pour remplir le plus de bonnes conditions possibles pour que tout le monde 

y trouve son compte – je trouve que c'est la façon dont nous devrions construire le 

monde. On nous parle de construction à l'allemande, où l’on décide tout en collectivité ; 

je crois que c'est un exemple que nous devons prendre. 
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1.3.2  Les « Projets Cèdre du Liban », l’art d’associer la 
pertinence au temps long, 

Dominique BAILLY 

Remercions nos cinq témoins. Merci beaucoup. On va tout de suite passer à la catégorie 

des Projets Cèdre du Liban. J'appelle Emmanuel Dupont, Yannick Blanc, Jean-Baptiste 

de Foucauld, Laurence Piccinin, Fréderic Bardeau et Marie Trellu-Kane, ainsi que 

Brigitte Giraud. Il faut rajouter une chaise. 

Nous poursuivons dans la catégorie Projets Cèdre du Liban. Je me tourne tout de suite 

vers Emmanuel Dupont et Yannick Blanc. Nous avons présenté votre très belle initiative, 

un moteur de recherche sociétal ou social très innovant. La Fondation pour la co-

construction du bien commun a décerné la distinction Projet Cèdre du Liban, comme 

exemple de mutualisation de compétences, qui permet de rendre plus visible, plus lisible, 

plus utilisable d'une certaine manière, la richesse des initiatives territoriales. Je vais me 

tourner vers chacun d'entre vous – puisque vous êtes deux pour cette initiative – en vous 

demandant de respecter le timing, parce qu'effectivement, vous êtes nombreux pour 

cette deuxième séquence. Yannick Blanc, la Fondation a retenu comme mot clé 

l'innovation. En quoi ce projet est-il innovant ? 

Yannick BLANC, co-fondateur du Carrefour des Innovations Sociales 

C'est un projet qui est innovant au deuxième degré, puisque 

notre objet, c'est l'innovation sociale. Pour traiter de l'innovation 

sociale, nous avons nous-mêmes innové d'une double manière. 

Première chose : le Carrefour des Innovations Sociales, c'est un 

outil, je vais y revenir dans un instant. C'est un outil pour 

détecter, rendre visibles, rendre accessibles et mettre en relation 

tous ceux qui, dans notre pays, sont des acteurs d'innovation 

sociale. Quand l’on a été un peu sur le terrain, dans sa vie 

professionnelle, dans sa vie de bénévole ou de citoyen, on sait 

qu'il y a, dans notre pays, des milliers et des milliers d'initiatives que nous pouvons 

caractériser comme étant des innovations sociales, parce qu'elles répondent à des 

besoins insatisfaits. Elles trouvent des moyens de régler un certain nombre de 
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problèmes. Elles créent des liens d'une nature nouvelle entre les gens. Lorsqu'Emmanuel 

Dupont a lancé son tout premier prototype de moteurs de recherche, il a très rapidement 

détecté plusieurs milliers d'innovations sociales. Aujourd'hui, le Carrefour des 

Innovations Sociales en est à sa version bêta, sa version de rodage, d'expérimentation, 

et dans notre base, il y a déjà cinq mille innovations sociales. Et nous n'en sommes qu'au 

début.  

Qu'est-ce qui est innovant dans notre démarche ? Nous avons décidé de traiter 

l'innovation sociale comme un bien commun, et nous avons poussé cette logique 

jusqu'au bout. C'est-à-dire que le Carrefour repose sur un collectif de soixante-dix 

acteurs, organisations, organismes, collectivités, associations. Toute l'information, toute 

la connaissance, qui est produite par le Carrefour est un bien commun. Elle est en open 

source, elle est accessible. L'objet même de notre projet est de rendre les informations et 

les connaissances accessibles et partageables. Pour cela, il faut innover dans les 

structures institutionnelles, dans les modes d'exercice du pouvoir, dans la gouvernance 

dit-on aujourd'hui, dans le partage de la décision. C'est ce que nous faisons chaque jour, 

en faisant vivre ce collectif de soixante-dix acteurs, qui est appelé à s'élargir, parce qu'il 

n'y a pas de limite à l'appartenance à notre projet. Nous allons donc devoir, jour après 

jour, faire vivre un mode d'organisation horizontale, un mode d'organisation ouvert et 

égalitaire. Cela, c'est la première dimension d'innovation de notre projet.  

La deuxième dimension d'innovation, c'est l'outil numérique. Julien Paris, qui est notre 

Développeur, est assis ici en face de moi, et c'est à son talent que nous devons largement 

l'innovation numérique qui est dans ce projet. Nous avons parlé de moteur de recherche. 

C'est beaucoup plus qu'un moteur de recherche. Le moteur de recherche, c'est le point 

de départ du Carrefour des Innovations Sociales. C'est un moteur de recherche qui a cette 

particularité qu'il va chercher des données et des informations sur des sites sourceurs – 

comme on dit dans notre jargon – qui sont volontaires pour que nous allions chercher 

des informations chez eux. Nous n'allons pas piquer des informations aux autres, nous 

les sollicitons pour qu'ils contribuent à la mise en commun des informations dont ils 

disposent. L'outil numérique, la suite applicative du Carrefour des Innovations Sociales, 

va permettre d'aller chercher ces données, de les mettre en forme, de les rendre visibles 

et accessibles, de les transformer en fiches qui soient aisément consultables et 

compréhensibles par tout le monde. Bien entendu, au-delà, elle permettra la mise en 

relation de ces acteurs.  

Ce sont les deux innovations : une gouvernance véritablement contributive, ouverte à 

tous, et une suite applicative, que nous appliquons aujourd'hui à l'innovation sociale, 

mais qui est entièrement écrite en open source, et qui demain pourra servir à d'autres 

acteurs de l'intérêt général, pour mettre en commun des connaissances, des 

informations et des initiatives.  

Je voudrais conclure en soulignant qu'aujourd'hui, le Carrefour des Innovations Sociales 

est un Cèdre du Liban qui ressemble bien davantage à un roseau ; un roseau pensant 

certes, mais une plante extrêmement fragile. Nous avons besoin de ressources. Nous 

avons déjà des partenaires qui ont permis la naissance du Carrefour : le CGET en tout 

premier lieu, qui est appelé à financer les tout premiers travaux, le programme des 

investissements d'avenir, qui nous permet d'avoir deux entrepreneurs d'intérêt général, 

Julien Paris et Elise Lalique, qui sont en train de développer l'outil, la Fédération 
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Nationale des Caisses d'Epargne, qui est le premier partenaire à nous avoir rejoints. Ce 

projet a beaucoup d'ambition, il a donc besoin aussi de nouveaux partenaires pour 

soutenir son développement. Merci.  

Dominique BAILLY 

Appel bien entendu. Donc gouvernance contributive et suite applicative très innovante 

au service de l'intérêt général, en open source, voilà les traits caractéristiques.  

Je me tourne maintenant vers Emmanuel Dupont. Vous exercez des responsabilités en 

matière de Stratégie au sein du CGET, le Commissariat Général à l'Egalité des 

Territoires. Ma question. Nous voyons que ce projet incarne une autre posture de l'État, 

qui est impulseur et facilitateur d'initiatives de la société civile. C’est un peu le chef 

d'orchestre de ce qui vient d'en bas, en quelque sorte, pour faire un peu simple. Cela vous 

semble-t-il préfigurer une évolution durable ? 

Emmanuel DUPONT, co-fondateur du Carrefour des Innovations Sociales 

Je vais être très bref, Yannick a dit l'essentiel. Concernant le projet 

sur la posture de l'État dans le Carrefour des Innovations Sociales, 

nous avons eu plusieurs stratégies. Nous avions d’abord une vision 

concernant les enjeux d'essaimage. Notre constat à une échelle 

nationale, c'est que de très nombreuses initiatives fleurissent dans 

les territoires et manquent d'impact, ne percutent pas forcément 

les politiques publiques et ne se diffusent pas, ou mal, d'un 

territoire à l'autre. Comme Yannick le disait, ce moteur de 

recherche est aussi une communauté d’innovateurs : plus de cinq 

mille, et nous allons ouvrir fin octobre une version grand public avec près de dix mille 

projets recensés. Donc dix mille porteurs de projets qui peuvent rentrer en relation les 

uns avec les autres. En gros, nous voulions une force d'impact en termes d'essaimage. 

Pour nous, c'était absolument important.  

La deuxième visée stratégique que nous avions, c'est qu'effectivement, le succès en 

matière d'essaimage et de reprise de l'innovation dans les politiques publiques repose 

sur notre capacité, maintenant, à faire des collectifs d'acteurs, associations, entreprises, 

collectivités, pour définir et porter ces politiques publiques. C'est exactement ce qui a été 

dit précédemment par Sylvain Waserman. Nous sommes en co-construction, et c'était 

bien l'objet de ce moteur de recherche. Derrière un prétexte, je dirais, d'outillage 

numérique, derrière un besoin de collecte, d'agrégation, de visualisation de données, 

nous avions bien cette visée de co-construction à un niveau national, et c'est le troisième 

point que je voulais évoquer.  

Pour nous, cette posture, je dirais d’acteur public, avec le Carrefour de l’Innovation, 

c'était bien évidemment de valoriser tous nos partenaires. C'est pour cela que nous allons 

chercher sur leur site le travail quotidien qu'ils effectuent en matière de recensement, 

d'accompagnement, de valorisation des innovations. Nous étions nous-mêmes en 

posture de valorisation de nos partenaires, et ce qui nous semblait important, c'était de 

ne pas rester dans une valorisation des projets en tant que locaux. Nous avons voulu 

constituer une démarche qui partait des territoires, se faisait avec les acteurs 

territoriaux, mais portait une ambition nationale. C'était la troisième visée qui nous 
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semble importante. C'est qu'en matière de cohésion des territoires, de développement 

des territoires, je crois que le tournant a été pris de dire : les territoires sont le creuset de 

l'innovation et des solutions pour demain. Mais nous avons voulu aussi réhabiliter une 

visée nationale qui n'était pas forcément étatique. C'est un peu le message que nous 

voulions faire passer : il faut penser national, sans être forcément étatique, et la co-

construction doit être aussi nationale. Voilà un peu ce que nous avions en tête en termes 

de positionnement de l'acteur public avec ce projet. 

Dominique BAILLY 

Merci beaucoup. C'est finalement mettre en réseau toutes ces actions locales pour leur 

donner une puissance à l'échelle nationale. C'est une belle articulation.  

J'enchaîne avec Jean-Baptiste de Foucauld. Vous avez cofondé le pacte civique en 2011. 

C'est une très belle et très grande initiative. Ce qui a intéressé la Fondation dans cette 

initiative, c’est qu'elle incarne assez bien la nécessité et l'intérêt d'articuler l'action des 

personnes d'une part, des organisations d'autre part, et du système politique. Nous 

retrouvons cette articulation entre ces trois dimensions. La Fondation a retenu comme 

mots clés pour caractériser votre action deux mots importants : la fraternité et la 

frugalité. Qu'en pensez-vous ? 

Jean-Baptiste de FOUCAULD, Fondateur du Pacte Civique 

Je crois que nous pouvons effectivement dire que ces deux 

mots caractérisent assez bien notre action. Peut-être pas tout 

seuls, je vais en rajouter d'autres, mais c'est vrai que ce sont 

deux mots importants, parce qu'ils sont un peu 

contestataires. Je pense que nous ne pouvons pas faire 

l'économie des questions de la sobriété et de la frugalité face 

à l'inflation de désirs. Nous ne pouvons pas tout faire à la fois. 

En multipliant les désirs sans les hiérarchiser, sans 

distinguer l'essentiel du superflu, nous irons vers une 

catastrophe. C'est un des grands vides des politiques 

actuelles, cette question de la sobriété n'est pas vraiment assumée. Quant à la question 

de la fraternité, c’est une devise de la République. C'est le tiers de la devise républicaine, 

et c'est un mot qui n'est guère travaillé. Nous réfléchissons en permanence à ce qu’est la 

liberté. Faut-il l’accroître dans tel ou tel domaine, c'est le débat actuel sur la bioéthique, 

sur l'égalité. Le débat est permanent. Mais la fraternité est comme quelque chose qui 

flotte au-dessus de nos têtes, quelque chose que l'on a posé comme cela sur une étagère, 

alors que c'est une valeur fondamentale qui justement permet d'équilibrer la liberté et 

l'égalité. Nous voyons bien maintenant, grâce à la décision récente du Conseil 

Constitutionnel, que cela peut avoir des effets juridiques. Cela n'est pas qu'une affaire 

juridique, mais cela peut avoir des effets juridiques. Nous travaillons sur ces deux idées, 

d’avoir un atelier sobriété qui fonctionne. Nous réunirons le 27 novembre un Forum 104 

pour ceux que cela intéresse, pour travailler cette affaire. C’est travaillé par nos collectifs 

locaux aussi, puisque nous avons quelques collectifs locaux. Sur la fraternité, nous 

rêvons que les plus hautes autorités de l'État ouvrent le chantier de la fraternité, pour 

savoir ce que cela veut dire, en quoi cela nous engage, en quoi c'est un droit pour chacun 

de bénéficier de la fraternité d'autrui, en quoi c'est un devoir, puisqu'il n'y a pas de droit 
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sans devoir vis-à-vis d'autrui. Je pense qu'il n'y a pas de réponse automatique. Je pense 

que la question de la fraternité est une question qui se pose à chacun d'entre nous. Quel 

est le niveau de fraternité dans lequel je vais vivre avec autrui ?  

Le pacte civique, ce n'est pas seulement ces deux mots, si je puis me permettre. C'est 

parti d'une idée plus générale. D'une part, l'humanité est confrontée à des problèmes qui 

peut-être la dépassent aujourd'hui. Nous ne sommes pas sûrs de pouvoir régler tous les 

problèmes qui sont devant nous. Moi, personnellement, je suis un peu plus dans la 

dimension du tragique. Je pense que l'histoire rencontre souvent le tragique, et que le 

tragique remonte. J'ai vu monter la question de l'exclusion que nous n'avons pas su 

résoudre. Je rappelle qu'il y a 1,8 million de personnes au RSA socle en France. Cela ne 

nous empêche pas vraiment de dormir. Je vois monter les questions climatiques. Nous 

avons vu les désordres de la finance. L'Europe qui se construisait est maintenant 

menacée. Nous sommes devant des problèmes systémiques, et à des problèmes 

systémiques, il faut une réponse systémique. L'ensemble des initiatives ponctuelles, 

toutes formidables, ne suffit pas à renverser le courant. Les forces qui détruisent vont 

plus vite que les forces qui construisent. C'est un diagnostic important. Peut-être que 

nous nous trompons. En tout cas, il faut poser cette hypothèse, ne pas être trop 

optimiste, être un optimiste critique. Que faire face à une situation comme cela ?  

Nous avons cherché à construire une démarche qui relie les changements autour de 

quatre valeurs. Pas deux, quatre. C'est la complexité, il faut l'assumer pour la maîtriser. 

Valeur de créativité, fondamentale, de sobriété, vous avez raison, de justice et de 

fraternité, qui se combinent ensemble. Aucune des quatre ne va sans les trois autres. A 

tous les niveaux : changement de vie personnelle. Nous avons tous à balayer devant notre 

porte. Changement de fonctionnement des organisations, idem. Et institutions et 

politiques publiques. Par exemple, je pense que la question de la fraternité pourrait 

permettre d'évaluer comment fonctionnent les services publics. Qu'est-ce qu'un service 

public fraternel ou un service public inhumain ? L’inhumain est quand même très près 

de nous ; le numérique est à la fois humain et inhumain, comme tout progrès. Quatre 

valeurs aux trois niveaux que je viens de dire, concrétisées par des engagements, que 

chacun prend, que des organisations prennent. Puis canaliser ensuite, par une 

démarche, par de l'organisation, par des projets que nous fabriquons ensemble. C'est 

une démarche un peu complexe. Nous manquons de visibilité. Les financeurs qui, 

aujourd'hui, aiment l'impact ont du mal à prendre en charge des projets globaux. 

Pour nous, cette reconnaissance des Cèdres du Liban, avec cette belle image du cèdre qui 

pousse des beaux rameaux, si j'ose dire, cela nous fait vraiment plaisir. Je pense que cela 

nous aidera, et je suis content de m’être trouvé dans cette salle. Nous avons déjà organisé 

deux réunions de notre atelier emploi, avec des gens qui ont soutenu dès le départ le 

pacte civique : ma voisine de gauche, avec qui nous avons construit l'engagement en 2011 

– c'était sur le service civique, nous avions dit qu’il faudrait généraliser peu à peu le 

service civique, progressivement pour tous les jeunes et pour tous les âges – et Jean-Paul 

Delevoye qui a été un soutien de la première heure. Merci au RAMEAU et à la Fondation 

qui nous réunit ici pour ce soutien qui, j'espère, vous donnera l'envie de nous rejoindre. 
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Dominique BAILLY 

Quatre valeurs, mais aussi des engagements incarnés dans des projets. Merci beaucoup. 

Je me tourne vers Laurence Piccinin. Vous êtes Déléguée Générale de l'association 

United Way - L'Alliance, dédiée à l'éducation. Une de vos ambitions est de devenir un 

peu le hub de l'éducation, ou de l'accès à l'éducation. La fondation vous a décerné ce 

projet Cèdre du Liban, car il incarne la capacité des entreprises à se mobiliser 

collectivement pour contribuer à l'avenir de notre société. Le mot choisi pour votre 

initiative, pour votre action, c'est le mot mutualisation. Mutualisation comme moteur du 

changement. Pouvez-vous nous dire un petit peu comment cette mutualisation se trouve 

concrètement en marche dans votre fonctionnement et dans vos actions ? 

Laurence PICCININ, Directrice générale d’United Way – L’Alliance 

Merci. Je crois que le mot est bien choisi, parce que la 

mutualisation, c’est notre métier. Avec United Way – 

L’Alliance, nous sommes des faiseurs d'alliances sur les 

territoires, des organisateurs de compétences mutualisées 

entre des acteurs dont ces compétences sont complémentaires. 

Vous parliez de l'entreprise qui est en effet au cœur de notre 

réseau d'acteurs. Nous travaillons avec des entreprises qui sont 

au nombre d'une vingtaine, dont certaines sont dans la salle 

d'ailleurs et je les remercie vivement, pour apporter sur les 

territoires des solutions inspirantes à la jeunesse des territoires 

défavorisés, en travaillant dans les établissements scolaires, auprès des équipes et des 

chefs d'établissement pour que les jeunes soient engagés dans des programmes qui les 

motivent et leur proposent des solutions inspirantes pour définir leur trajectoire. Avec 

ce programme phare qui s'appelle Défi jeunesse, aujourd'hui, nous organisons des 

alliances entre acteurs qui sont l'entreprise, les associations engagées sur les territoires, 

les collectivités ou les institutions publiques, telles que les communes, les 

intercommunalités, les établissements scolaires, tous les représentants des instances 

publiques qui sont mobilisables. Ensemble, nous co-construisons des solutions. 

Concrètement, qu'est-ce que cela veut dire ? Cela veut dire que nous partons des 

territoires dans lesquels il y a des besoins particuliers – typiquement, les collèges de 

l'Education Prioritaire qui font partie de réseau REP ou REP+, puisque c'est la façon de 

distinguer ces établissements prioritaires. Le but, c’est, dès le début d'un cycle collège, 

l'année de sixième, proposer des actions portées par des associations des territoires que 

nous soutenons grâce à l'engagement des entreprises. 

 La mutualisation, cela veut dire des acteurs différents embarqués dans un même 

programme qui mutualisent leurs ressources pour développer ces projets et servir la 

jeunesse de ces territoires. Les ressources embarquées en question, ce sont des 

ressources financières, qui naturellement permettent le déploiement des projets. Une 

grande partie de ces ressources est reversée aux associations qui sont engagées 

localement, pour les dynamiser, les faire grandir, les faire porter des actions sur les 

territoires. Mais ce sont évidemment des ressources humaines également, que les 

entreprises mettent à disposition : des hommes et des femmes de leurs organisations, 

qui s'engagent sur les territoires, des actifs, évidemment, mais également des réseaux de 

bénévoles que nous sommes en train d'essayer de déployer, avec des retraités par 
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exemple, également des entreprises qui peuvent s'engager. Donc moyens humains, 

moyens financiers et moyens en termes de compétences également, pas seulement celles 

des collaborateurs, mais également celles d'une co-construction, partagée par les 

représentants des entreprises qui sont engagées dans ce projet pour le faire grandir, le 

faire se développer. Typiquement, nous avons une des deux instances clés de la 

gouvernance de United Way – L’Alliance qui construit de façon très rapprochée, qui 

s'appelle le Comité de coordination. Il est là pour bien appuyer le Conseil 

d'Administration. Il est composé de représentants des entreprises qui se réunissent en 

commission pour travailler sur des sujets clés : l'évaluation, l'impact, les programmes et 

les associations qui vont être partenaires sur les territoires. Travailler également au 

développement des projets, à la levée de fonds. Travailler à la communication, au 

plaidoyer auprès de la puissance publique pour faire connaître l'engagement des 

entreprises et des acteurs sur ces territoires.  

L'autre mutualisation qui me semble clé, c'est la mutation des ressources. Il reste une 

dernière minute peut-être, ou quelques secondes, pour vous dire qu'il y a des moyens qui 

sont ceux des entreprises privées, mais également ceux des philanthropes individuels 

qui sont engagés dans ce projet. Nous avons vraiment l'engagement mutuel de personnes 

et d'organisations, personnes physiques et morales, qui fongibilisent, mettent ensemble 

un moyen pour faire ensemble. L’idée bien sûr, c’est qu’à plusieurs, on démultiplie son 

impact ; tout seul, on fait beaucoup moins qu'ensemble. Pour finir avec une autre 

métaphore s’inspirant du colibri de Pierre Rabhi, qui est que chacun faisant sa part, 

surtout sur un sujet aussi ambitieux que l'éducation, nous irons beaucoup plus loin et 

nous ferons beaucoup mieux ensemble. L'idée de la mutualisation, c'est vraiment, pour 

nous, le cœur du moteur de ce que nous portons avec ce projet, dans les territoires, à 

l'échelle locale, nationale, mais également internationale pour les entreprises qui veulent 

dépasser nos frontières et veulent généraliser, ou en tout cas s'inspirer de ce qui est fait 

sur les territoires en France. 

Dominique BAILLY 

Très impressionnant, merci. Je suis vraiment désolé parce que je sais combien c'est 

frustrant de se tenir à ce gabarit de trois minutes, mais là, nous avons un agenda qui est 

bien entamé.  

Je vais m'adresser à Frédéric Bardeau maintenant. Votre entreprise a été présentée. La 

Fondation vous a décerné cette distinction de Grand Témoin dans la catégorie Projet 

Cèdre du Liban, parce que vous attaquez un enjeu d'avenir, un enjeu d'aujourd'hui aussi, 

très important : l'apprentissage numérique pour toutes les générations, en commençant 

par les plus fragiles, ceux qui en sont souvent exclus. Le mot clé qui a été retenu, c'est 

l'impact, parce que c'est la capacité à dépasser les a priori, à faire bouger les lignes, tant 

en matière technologique qu’en matière sociale. Quels impacts pouvons-nous voir dans 

l'action de Simplon aujourd'hui ? 
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Frédéric BARDEAU, Co-fondateur de Simplon 

Je vais essayer d'avoir une prise de parole proportionnelle à 

l'antériorité de Simplon et à nos maigres cinq ans, surtout en 

passant après et avant les acteurs qui sont là. Je suis un peu 

déstabilisé, un peu gêné, parce que de parler d'impact pour 

Simplon alors que nous avons à peine cinq ans et que nous faisons 

ce que nous pouvons, quand je vois les gens qu’il y a dans la salle 

et les gens qui ont pris la parole avant moi et après moi, je me sens 

un petit peu gêné. Je vais raccourcir ma prise de parole, nous 

gagnerons du temps comme cela. Ce sera à la hauteur des cinq 

petites années de Simplon.  

Je suis bien entendu très fier, parce que nous ne pouvons pas dire que Simplon n’a pas 

déjà eu des prix, mais celui-là est un peu spécial. Il est spécial, parce que justement, il 

nous déstabilise un petit peu. Quand nous parlons avec Charles-Benoît et qu’il parle de 

temps long, de patience, je ne crois pas que ce soit des vertus cardinales à Simplon et 

encore moins chez moi, donc je suis très fier et très ému de recevoir ce prix. Je vais 

apprendre le temps long, grâce à vous et grâce à Charles Benoit. Cela ne me fera pas de 

mal, paraît-il.  

Etre dans le bien commun quand nous sommes une entreprise de l'Economie Sociale et 

Solidaire qui est plutôt sur la partie entrepreneuriale, c'est vrai que cela me fait plaisir 

de voir que des projets à dominante entrepreneuriale peuvent être taxés de participer au 

bien commun. Cela fait plaisir de l'entendre en ce moment, notamment avec toutes les 

discussions qui peuvent avoir lieu dans ce schéma-là. Les artisans, cela me parle aussi, 

parce qu’à Simplon, nous essayons de former des artisans du numérique. Les territoires, 

nous sommes passionnés par les territoires, donc je n'y reviens pas. J'aurais voulu être 

nominé aussi dans la partie Territoire de confiance, tellement l'Outre-mer, la ruralité et 

les quartiers politiques de la ville, cela nous fait lever le matin. La coproduction, pas de 

souci non plus. Chez nous, la coproduction prend la forme de ce que l'on appelle en bon 

français et ce que j'appelle les Justice Leagues. Les Justice Leagues, c’est quand Batman, 

Superman, Wonderwoman, et tout le monde se mettent ensemble pour changer le 

monde. Je ne crois pas que Superman ait la solution tout seul. Donc la coopération, la 

coproduction, travailler avec une cité, travailler avec l'Alliance des Mécènes pour 

l'éducation, travailler avec AG2R La Mondiale, travailler avec tous les gens, c'est cela qui 

nous occupe. Nous sommes petits, mais quand nous nous groupons, nous sommes 

beaucoup plus forts. Et je sens, dans cette remise de prix, un appel à continuer cette 

Justice League et ces convergences.  

Après, je trouve cela un grand clin d’œil, d'être sur les racines et le temps long quand 

nous parlons de numérique, à la fois parce que nous pensons que le numérique est un 

perdreau de l'année, alors que les algorithmes d'IA datent des années quarante et que le 

mail a fêté ses soixante ans. Le mail a fêté ses soixante ans. Le prochain que j'entends 

dire « nouvelles technologies » …  

Je suis très fier. Aussi, j'ai un petit clin d'œil sur Colbert, en espérant que le numérique 

ne suive pas un penchant trop colbertiste et mercantiliste. La dernière chose, c'est sur le 

Cèdre du Liban. En préparant cette intervention très préparée, je me suis rendu compte 

qu'à partir de l'âge de trente ans, le Cèdre du Liban change de forme : il passe de conique 
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à tabulaire. Je vous donne rendez-vous pour le changement de forme de Simplon dans 

deux, trois ans. Merci beaucoup.  

Dominique BAILLY 

La modestie va souvent avec l'ambition. J'avais quelques chiffres clés. Je vois que vous 

avez formé 2270 personnes. Je ne sais pas à quelle date, c'est sans doute déjà un peu 

ancien. 2270 personnes formées, 42 fabriques numériques, dont 6 à l'étranger, 80 % de 

sorties positives en emploi, etc. Il y a quand même des choses qui sont costaudes, au bout 

de cinq ans. C'est un super beau début. Merci.  

Je m'adresse à Marie Trellu-Kane. Vous êtes Présidente de l'association Unis-Cité, qui a 

été fondée en 1995 et qui a inspiré ce fameux service civique en France. La Fondation 

vous a décerné la distinction de Grand Témoin dans la catégorie Projet Cèdre du Liban, 

en raison de la capacité à faire de l'engagement des jeunes le moteur de notre faire 

société. Le mot, c'est le mot confiance. La capacité à faire confiance à la jeunesse, à lui 

donner les moyens d'être actrice des mutations en cours, et ne pas les subir. Cela 

caractérise bien Unis-Cité selon la Fondation. Qu'évoque pour vous ce joli nom de 

confiance ? 

Marie TRELLU-KANE, Présidente - fondatrice d’Unis-Cité 

Je regarde Charles-Benoît, parce que tout à l'heure, il m’a dit « Il y 

a les bavardes ». Merci beaucoup de nous accueillir. Pour ceux qui 

ne connaissent pas Unis-Cité, notre association a été créée sur une 

conviction et a perduré à travers les années avec cette même 

conviction, qu'il faudrait que tous les jeunes consacrent une année 

de leur vie à faire des choses pour les autres. Pourquoi ? Parce que 

notre société sortira plus grande et plus fraternelle en faisant 

confiance aux jeunes, c'est ce que vous avez dit. En France, nous 

sommes l'un des rares pays, même dans le monde de l'entreprise – 

indépendamment du bien commun, qui ne jurent que par 

l'expérience et le diplôme. Forcément, un jeune a peut-être des diplômes, mais à la base 

pas d'expérience ; peut-être pas de diplôme, alors là, il est vraiment mal barré. Il y a 

certains pays pour qui la jeunesse est la créativité, la capacité d'innovation, c'est « Je suis 

prêt à tout ». Faire confiance à la jeunesse, c’est aussi voir qu'il y a cette force-là que nous 

sous-exploitons complètement dans les organisations. Mais c'est aussi que les jeunes se 

fassent déjà confiance à eux-mêmes, et aussi nous fassent confiance à nous, et fassent 

confiance à la société. Vingt mille jeunes sont passés par les rangs d’Unis-Cité. C'est 

avant tout cela que cela apporte de passer une année de sa vie à aider les autres. Pour 

beaucoup de jeunes, c'est avant tout regagner confiance en soi, notamment pour ceux 

parmi nos jeunes qui n'y croient plus du tout, qui ont échoué sur les bancs de l'école, qui 

ont entendu depuis un paquet d'années que nous ne savons pas trop ce que nous allons 

faire d'eux. « Je ne sais pas trop ce que je vais en tirer », j'ai entendu. C'est grave. La 

situation nous alerte de plus en plus, puisqu'il y a aujourd'hui de plus en plus de jeunes 

qui ne croient plus en rien et qui ne croient plus en notre société du tout. Ce n'est pas 

simplement faire que la société fasse confiance aux jeunes, c'est que les jeunes fassent 

confiance en notre société. Si nous voyons de la radicalisation, si nous voyons des jeunes 

qui s'enferment dans leur communauté culturelle, nous disons « Pourquoi la religion 
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avant le reste ? ». Parce que nous avons tous besoin de faire partie d'une communauté. 

Nous avons besoin d'avoir confiance. Nous avons besoin d'être dans un groupe en qui 

nous avons confiance. Si ce groupe-là, ce n'est pas notre pays, ce n'est pas notre société, 

ils vont aller voir ailleurs. Ce que m'évoque ce mot de confiance, ce que, pour moi, doit 

générer une année de service civique, ce sont des jeunes qui ont confiance en leur 

capacité à faire quelque chose de leur vie déjà, de leur capacité à être un acteur de la 

société, et ne pas être juste un bénéficiaire des dispositifs. Ce sont des jeunes qui ont 

confiance que l'avenir peut être plus beau qu'aujourd'hui, que la société veut bien deux 

et peut les intégrer. Les Cèdres du Liban, je sais par mes petites voix qu'il y a eu débat, 

mais Unis-Cité a déjà des grosses racines pour le coup – vingt-cinq ans, des vieux 

schnocks ; ils ont déjà inspiré le lancement du service civique, qu'est-ce qu'ils font encore 

là dans le paysage ? A vrai dire, si nous sommes encore là dans le paysage, c'est que 

malheureusement, nous sommes encore loin du compte, je pense. J’ai le Président de 

l'Agence du service civique à côté, donc il pourra témoigner si je fausse les chiffres ou 

pas, mais nous avions cent trente mille jeunes en service civique l'année dernière ; il y a 

800 000 jeunes par classe d'âge, donc il y a 8 millions de jeunes aujourd'hui, à l'heure 

où je vous parle, en France – pas en Europe, je ne pense même pas à l'Europe. Donc 

Monsieur le Député, à l'heure où nous parlons de service national universel, nous avons 

encore un petit boulot pour donner une nouvelle ambition à ces services civiques et 

permettre à tous ces jeunes de trouver leur place, de regagner confiance en eux et en la 

société, en donnant une petite année de leur vie aux autres pour que nous-mêmes, nous 

leur fassions confiance. Merci à ceux qui nous font confiance.  

Je ne peux pas quitter sans remercier, et je vois toute l'équipe d'AG2R, il y en a jusqu'à 

là-bas. Nous avons quand même des partenaires de longue date qui sont des partenaires 

fidèles et qui nous aident à continuer à innover, donc merci à eux, Charles-Benoît 

Heidsieck et Le RAMEAU. Je dois dire que même pour les vieux qui essaient de 

construire sur le temps long, cela fait toujours du bien. J'ai l'équipe avec des nouveaux, 

des plus anciens qui, quand ils écoutent Charles-Benoît, cela les inspire, cela leur donne 

une vision pour dans vingt ans, et c'est quand même super important, quand l’on porte 

des projets comme cela, de continuer à avoir des visions. Merci à Charles-Benoît d'être 

toujours là. 

Dominique BAILLY 

Merci beaucoup Marie Trellu-Kane pour cette confiance à double sens.  

Brigitte Giraud, pour conclure, je vous laisse nous dire un petit peu ce que vous retirez 

de toutes ces très belles expériences. 

  



 

 

43 

 

 

Brigitte GIRAUD, Déléguée générale de l’UNCPIE 

Merci. Très vite. J’ai fait comme Frédéric, j’ai un peu regardé 

toutes les acceptions du mot Cèdre du Liban, mais aussi toutes les 

symboliques du Cèdre du Liban, et j'ai retenu celle-ci : les Libanais 

attachent comme symbolisme au Cèdre du Liban espoir, liberté et 

mémoire. Du coup, en vous écoutant, c'était un pari, je me suis dit 

« Vais-je retrouver ce qui va pouvoir nourrir ces trois mots ? » Eh 

bien oui. J’ai pris un petit peu à la volée chez chacun d'entre vous, 

très rapidement, en termes d'espoir, des liens d'une nature 

nouvelle entre les gens et entre les différentes sphères de la société, 

cela a été dit par le Carrefour des Innovations Sociales, le renouvellement de l'action 

publique qui a été poussé également, que nous attendons tous et auquel nous sommes 

tous prêts à contribuer ; une démarche avec quatre valeurs pour plus de démocratie ; le 

pacte civique, des solutions inspirantes pour la jeunesse défavorisée, et pas seulement 

pour la confiance en la jeunesse que nous pouvons avoir, mais se faire confiance, se 

refaire confiance pour être capables, parce qu'on a la capacité de, l'espoir et des 

convergences pour être plus forts, tout à l'heure de Simplon. En ce qui concerne la 

liberté, j'ai entendu l'open source, qui pourra servir à d'autres. J'ai entendu la liberté 

d'entrer en relation. Des mots contestataires pour réinterroger nos modèles et aller vers 

de nouvelles modalités démocratiques. Donner la liberté à nos jeunesses de construire 

leur vie par l'engagement et de construire la société dans laquelle ils vont évoluer. Enfin, 

pour la mémoire, j'ai entendu « Nous avons tous besoin de faire partie d'une 

communauté ». N'oublions peut-être pas cela, et nous aurions peut-être moins de 

drames que ce que nous voyons aujourd'hui. J'ai entendu « Pas d'optimisme béat ». 

Rappelons-nous les risques, rappelons-nous notre histoire. Construisons de nouvelles 

formes démocratiques, et pas seulement des solutions, parce que des solutions il y en a 

beaucoup, mais elles doivent être transformatrices de la société. J'ai entendu « Des 

territoires creusets de l'innovation ». Les territoires sont en effet des creusets de 

l'innovation, mais ils le sont parce que l'innovation n'est pas comme cela, ex nihilo. Elle 

l’est très certainement en tous les cas – c'est aussi ma conviction – parce qu'il y a des 

mémoires, des expériences, des histoires variées sur les territoires qui permettent d'être 

interrogés et de produire de l'innovation. J'ai entendu aussi « Ruralité, Outre-mer, tous 

les territoires ». Cela a forcément un clin d'œil qui me touche compte tenu de mes 

engagements. En effet, tous les territoires de notre République, mais aussi de l'ensemble 

d'ailleurs sur notre planète sont utiles. Et j'ai entendu, même dans le numérique, les 

soixante ans du mail. Ayons la mémoire de ce que nous faisons pour demain. 
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1.3.3  Les « Territoires de confiance », l’écosystème à l’écoute 
bienveillante de sa capacité d’agir 

Dominique BAILLY 

Je vous propose que nous enchaînions sans tarder avec la troisième et dernière table 

ronde, celle des territoires de confiance avec Olivier Guilbaud, Pierre Miroudot, 

Dominique Olivier et Julian Perdrigeat.  

Charles-Benoît HEIDSIECK 

Juste un mot pour rappeler quand même qu'un Cèdre du Liban met cent ans pour 

pousser – donc Marie, vingt-cinq ans, c'est très, très jeune – et pour excuser Dominique 

Olivier qui malheureusement a dû reprendre un TGV, puisqu'il devait être en Occitanie 

demain matin pour une réunion importante. Il n'y aura donc que trois territoires pour 

notre témoignage sur les territoires de confiance.  

Dominique BAILLY 

Merci pour votre attention, avec le monde des territoires. Je vais me tourner vers Julian 

Perdrigeat. Vous êtes le Directeur de cabinet du Maire de Loos-en-Gohelle, qui a conduit 

à la transformation de ce bassin minier, connu aussi pour ses TRI, qui je crois sont 

reconnus maintenant comme faisant partie du patrimoine culturel. Le mot qui va bien 

pour votre expérience, c'est le mot renaissance. Quels éléments ont permis à votre ville 

de se réinventer ? Parce qu'il s'agit d'une réinvention assez spectaculaire.  
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Julian PERDRIGEAT, Directeur de cabinet du maire de Loos-en-Gohelle 

Bonsoir à tous. Merci de l'invitation. Renaissance, parce que la 

ville de Loos-en-Gohelle, qui fait 6 500 habitants, est située dans 

le bassin minier du nord de la France et que le bassin minier, 

comme son nom l'indique, produit du charbon. Quand il n’y a 

plus de charbon, il n’y a plus de bassins miniers, il n’y a plus 

d'habitants pour travailler le charbon. Du coup, le territoire était 

voué à mourir. Finalement, la ville de Loos-en-Gohelle a entamé 

une transformation, en travaillant d'abord sur la mise en récit, 

c'est-à-dire la capacité de se raconter une histoire collective, qui 

permet d'engager chacun, de l'impliquer et de lui donner la 

capacité de transformer le monde dans lequel il se sent appartenir. Cela s'est fait de plein 

de manières différentes, mais notamment par une dynamique culturelle. Nous avons 

joué des spectacles participatifs sur les TRI, d'abord pour dire que c'était notre 

patrimoine, que nous ne pouvions pas construire l'avenir en rognant le passé. Ensuite, 

parce que c'était finalement une manière de permettre à chacun de comprendre ce qui 

se jouait. Trois cents ans d'exploitation du charbon, fin du charbon en une génération, 

c'était un impact terrible. La crise économique, sociale et environnementale qui s'est 

jouée à ce moment-là était véritablement terrible. Ensuite, la ville de Loos-en-Gohelle a 

mis en place une démarche participative pour élaborer son projet de ville. C'est dans les 

années quatre-vingt-dix. Du coup, nous impliquons la population dans la définition d'un 

plan d'occupation des sols. Il en naîtra, cinq ans plus tard, une charte du cadre de vie, 

qui définit finalement un plan d'action pour passer du noir au vert. La commune s’est 

affaissée de quinze mètres, nous allons donc travailler des plans d'urbanisme intégrés. 

Nous avons l'une des zones les plus polluées de France, donc nous allons travailler le 

recyclage de l'eau de pluie, etc. Nous en arrivons progressivement à un effet 

d'entraînement économique. C'était une grande leçon : travailler le cadre de vie en 

impliquant les habitants permet d'entraîner des facteurs favorisant le développement 

économique. Mais un développement économique au sens où Elena Lasida l’entend, 

c'est-à-dire un développement économique qui prend en compte aussi la part 

d'immatériel, la part de subjectivité dans ces affaires. Encore une fois, avec la mise en 

récit, si tout se fait, tout ce qui compte ne se conte pas forcément, par contre cela se 

raconte. C'est une manière d'évaluer aussi les politiques publiques ou les projets de 

développement. Je vais très vite, trois minutes, c’est court pour résumer trente ans.  

Finalement, nous sommes devenus démonstrateur national sur les enjeux de conduite 

du changement pour l'ADEME, l'Agence française de l'Environnement et de l'Energie. 

C'est-à-dire qu'en fait, nous avons une manière d'embarquer la société, tout un chacun, 

les acteurs du territoire, dans une coproduction, et que nous avons finalement plein de 

manières pour le faire. En faisant cela, nous favorisons le changement de posture des 

acteurs, c'est-à-dire leur volonté de s'impliquer davantage, et ce faisant, nous bonifions, 

nous amplifions les politiques publiques. C'est-à-dire que si vous voulez, c'est une boucle 

vertueuse qui se structure et se met en place. Nous avons aujourd’hui des résultats sur 

la dimension de la transition alimentaire et agricole. Nous structurons un système 

alimentaire territorial, nous travaillons en circuit court, en agriculture bio. Nous 
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favorisons la transformation des modèles agricoles, nous travaillons sur la transition 

énergétique. Nous structurons un plan solaire citoyen, nous avons une église qui produit 

déjà en photovoltaïque et qui rapporte cinq mille euros à la commune. Ce sont des petites 

gouttes d'eau comme cela à chaque fois. Mais nous en avons sur tous les plans. Nous 

agissons de manière systémique, pour reprendre les termes qui sont utilisés. C'est 

finalement une façon de revitaliser ce territoire, de lui redonner vie, valeur de vie. 

Renaissance est donc un mot tout à fait approprié. Aujourd'hui, nous faisons tache 

d'huile, c'est-à-dire que la Communauté d'Agglomération s'inspire de nos démarches. Le 

Pôle métropolitain de l'Artois, qui fédère l'ensemble du bassin minier – un million et 

demi d'habitants – s'inspire de ces démarches de transition énergétique. Puis nous 

travaillons avec le soutien de l'État et d'autres, des laboratoires de recherche action, sur 

ce que nous appelons la mise en commun des villes paires, des territoires pairs, c'est-à-

dire des territoires qui ont dans leur squelette un code source, un référentiel, une 

méthodologie d'action, qui permet de faire naître les bonnes pratiques. Nous ne nous 

intéressons pas à la mise en réseau des bonnes pratiques en tant que telle, d'autres le 

font très bien, croiser les initiatives. Nous, ce qui nous intéresse, c'est : arrivons-nous à 

déterminer les invariants d'un modèle ou d'une méthode locale, démocratique et 

efficace, de conduite du changement ? Nous sommes engagés dans cette démarche-là, et 

nous sommes ravis de pouvoir le présenter ici rapidement, et peut-être de vous présenter 

ces résultats plus larges demain.  

Dominique BAILLY 

Merci beaucoup. Je sais que le récit a beaucoup d'importance pour vous et que c'est une 

manière de faire le lien entre l'histoire, et trouver dans l'histoire et dans le passé des 

forces pour réinventer l'avenir. C'est une belle continuité.  

Pierre Miroudot. Vous représentez le Maire de la commune de Charenton-le-Pont, qui a 

conduit toute une série d'initiatives pour mobiliser des acteurs, des organisations, 

entreprises, associations, autour de la collectivité territoriale avec différents thèmes, 

avec différentes modalités. Le mot qui a été retenu par la Fondation pour caractériser 

votre expérience, votre initiative, c’est impulsion. Cela ne s'est pas fait tout seul. 

Concrètement, comment se traduit cette impulsion de votre commune ? 

Pierre MIROUDOT, Conseiller municipal délégué de la ville de Charenton 

Effectivement, je représente le Maire de Charenton, qui était là tout 

à l'heure pour la remise des prix, mais qui a dû s'absenter. Il était 

effectivement à l'origine de cette action, cette démarche Agir 

ensemble sur le territoire, qui a démarré en 2010. Je n'ai repris le 

dossier qu'en 2016, mais avec quand même une volonté d'aller 

beaucoup plus loin. Pourquoi impulsion ? Parce qu'aujourd'hui, les 

collectivités ont une connaissance de leur territoire, ont des idées 

d'une politique sur leur territoire, ont besoin aussi de tout le tissu 

associatif qui a d'autres éléments de connaissance de ce territoire.  

Cette démarche a été initiée en 2010 et s'appuyait sur un certain 

nombre d'atouts. D'abord, un club d'entreprises qui s'était créé au niveau de la 

Communauté de communes que nous avions avec la ville voisine de Charenton. Ensuite, 
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nous avions un élu qui avait la double casquette d'être à la fois sur l'économie et l'emploi, 

et sur le secteur associatif. Nous avions au niveau de la Direction de l'Economie et de 

l'Emploi de la Communauté de communes une directrice qui avait à la fois les 

compétences et la disponibilité pour être directeur de projet. Et nous étions sur un 

territoire où nous avions un acteur local, qui a déjà été évoqué depuis le début de cette 

après-midi, c'est le RAMEAU. Je crois que le premier élément qui concerne l'impulsion 

est Charles-Benoît Heidsieck, que tout le monde avait rencontré au démarrage de cette 

initiative et qui nous a beaucoup aidés. Après, cela a été pour la ville, en termes 

d'impulsion, l'organisation en 2013 d'une première soirée qui réunissait à la fois 

associations, entreprises et élus – globalement, 50 % d'associations, 30 % d'entreprise 

et 20 % d'élus. Le but était de dire « Nous avons trois axes sur lesquels nous avons envie 

de travailler sur la ville : l'insertion des jeunes, la lutte contre la précarité et le 

handicap ». Nous avons créé des ateliers qui se sont réunis jusqu'à la fin de l'année 2013. 

Ces ateliers étaient pilotés par des binômes associations-élus, pour terminer sur une 

restitution, où il était décidé unanimement que nous ne pouvions pas aller sur les trois 

axes qui avaient été retenus, mais que l'insertion des jeunes était le meilleur axe. A partir 

de là s'est engagée la mise en place d'une action qui s'appelle « Quand élèves et 

entreprises se rencontrent », où les chefs d'entreprise se présentaient en tant 

qu'entreprise, mais en tant qu'homme d'entreprise, avec le partenariat du lycée Robert 

Schuman de Charenton. Cette opération touche l'ensemble des élèves de seconde 

générale et professionnelle. Elle est suivie, après cette matinée de présentation, par une 

phase où les élèves se rendent dans les entreprises pour faire un reportage. Là, non 

seulement ils découvrent le monde de l'entreprise, mais ils découvrent aussi ses codes : 

être à l’heure à un rendez-vous, prendre un rendez-vous, s’habiller un petit peu. Cela se 

termine par une remise de prix, parce qu'au niveau des jeunes, il faut quand même qu'il 

y ait une petite sollicitation. Il y a la remise des trophées Schuman au mois de mai pour 

les trois meilleurs reportages sur les entreprises. Cette action qui a démarré en 2014 a 

déjà touché 850 élèves de seconde, mobilise en moyenne trois cents adultes, entre les 

chefs d'entreprise, les partenaires du lycée et les partenaires de la collectivité. Et nous ne 

désespérons pas de pérenniser cette action.  

Dominique BAILLY 

Merci infiniment. J'ai compris que Charles-Benoît avait joué un rôle qui était un peu le 

local de l'étape si je puis dire, puisque vous n'êtes pas très loin, mais c'est bien une 

initiative développée par votre commune, et qui est assez impressionnante.  

Je me tourne maintenant vers Olivier Guilbaud. Vous êtes cogérant de l'entreprise 

familiale Body Nature, une entreprise de cosmétiques qui s'investit dans l'animation du 

territoire de Bressuire. J'ai eu la chance d'aller visiter l'installation récemment. J'ai été 

conquis à la fois par l'entreprise, par le lieu, par l'écosystème que vous avez développé. 

Vous vous êtes rendu compte à un moment donné, collectivement, que le territoire 

n'était pas forcément attractif sur le plan touristique. Vous avez mis en place un parcours 

que l'on appelle Odyssée Nature, qui permet de faire un circuit, un itinéraire. Par ailleurs, 

vous avez beaucoup contribué à développer l'entrepreneuriat et le développement 

économique. Le terme retenu, c'est l'attractivité. Quel rôle jouent les acteurs 

économiques d'un territoire pour le rendre plus attractif ? Comment fait-on ? 
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Olivier GUILBAUD, Co-dirigeant de Body Nature 

Merci. Déjà pour situer les Deux-Sèvres, je ne sais pas si tout le 

monde a la carte des départements en tête, mais c’est soixante-dix-

neuf, donc rien à voir avec les Yvelines, même si cela se suit. Nous 

sommes dans l'ouest de la France. C'est le nord de la Nouvelle 

Aquitaine, tout près de la Vendée, préfecture Niort et sous-

préfecture Bressuire, donc une attractivité puisque c'est la question 

qui mérite d'y travailler. Quand l’on parle d'attractivité, on a peut-

être en tête des infrastructures, tout ce qui permet de se déplacer, 

tout ce qui permet de gérer les habitants, attractivité territoriale. 

Fut un temps, le département avait eu la bonne idée de mettre 

comme slogan sur le département « Un département à découvrir » déjà sur la carte. Il y 

avait effectivement du travail, mais plein de bonnes choses, puisque nous sommes quand 

même entre des pôles d'attraction très forts que sont le Puy-du-Fou – c'est à 20 minutes 

– avec plus de deux millions de visiteurs à l'année, le Futuroscope, le Marais Poitevin et 

les côtes vendéennes, La Rochelle. Nous sommes vraiment dans un carrefour très 

intéressant.  

Moi, je ne suis pas élu, je ne suis pas de la sphère publique, je suis de la sphère privée. 

Effectivement, nous sommes d'abord une entreprise, sur un lieu un petit peu atypique, 

perdu à la campagne, sur les terres de mon grand-père qui s'appelait Monsieur Aimé 

Body. Il a donné son nom à sa fille et à ma maman, qui a donné son nom à l'entreprise 

Body Nature, qui colle bien aujourd'hui. Au-delà des produits, l’idée était de se dire 

finalement, dans une approche de type RSE, d'aller sur des produits certifiés 

écologiques, d'aller au-delà de l'étiquette, d'aller au-delà du bio, et de pouvoir proposer 

de visiter le lieu où sont fabriqués et conçus les produits. Cela a démarré comme cela, à 

travers ce parcours Odyssée Nature. C'est un domaine qui fait vingt-cinq hectares, avec 

des bâtiments, avec des cultures, puisque nous sommes de la fleur aux flacons, en 

quelque sorte, donc nous cultivons certaines matières premières et nous allons jusqu'au 

SAV. Pour l’anecdote, j'ai appelé le Puy-du-Fou pour essayer d'avoir un contact. C’était 

il y a sept ans. Je me suis dit « Tiens, je vais les appeler, parce que je ne vais pas faire le 

Puy-du-Fou, je vais faire un circuit de visite. Ils ont forcément des choses à nous dire, ou 

en tout cas à partager ». Figurez-vous qu'une semaine après, j'ai été reçu par le Directeur 

Général du parc, qui très gentiment, dans cette logique de solidarité de territoires de 

confiance, m'a reçu pour prodiguer un certain nombre de conseils. L'attractivité était 

ensuite à compléter avec les forces territoriales. Très naturellement, nous sommes dans 

une agglomération, l'agglo2B, l'Agglo du Bocage Bressuirais, qui représente à peu près 

88 000 habitants. Nous sommes allés voir les autorités locales pour leur expliquer un 

petit peu le projet, et nous nous sommes rencontrés très simplement sur les moyens que 

les uns pouvaient apporter aux autres et réciproquement. Nous avons initié la démarche. 

Le RAMEAU n'était pas innocent dans l'affaire, une fois de plus, si je comprends bien, 

avec Charles-Benoît. A l'occasion d'un premier passage en 2010, 2011, il avait sévi sur ce 

qui faisait justement cette force territoriale de cohésion entre entreprises pour porter ce 

qui était le sociétal, tout ce qui était environnemental, à travers des partages et de la co-

construction.  

Nous nous sommes mis en marche pour ouvrir l'entreprise et profiter de ce que le public 

pouvait apporter. C'est passé par un partenariat avec l'Office du Tourisme de Bressuire, 
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avec l'Agence de Développement Touristique du 79, et beaucoup de passerelles qui font 

que cette année, nous allons recevoir à peu près cinq mille visiteurs sur une centaine de 

groupes. Le fils gère une partie de ces visites, parce que ce n'est pas notre métier. Notre 

métier, c’est de vendre des produits, mais nous avons un écrin de verdure, une industrie 

au cœur de la nature, que nous sommes prêts à faire visiter à nos clients. Mais pas que : 

nous nous ouvrons aussi aux scolaires, aux associations, finalement à tout public qui est 

intéressé par ce qu’est le développement durable, ce qu’est une entreprise, ce qu’est la 

RSE. Typiquement, nous faisons travailler des associations locales, qui viennent avec des 

classes dans l'enceinte de l'entreprise pour parler de la biodiversité. Nous faisons des 

ateliers sur le carton, avec une artiste locale sur l'Odyssée des arbres, avec également une 

entrepreneuse locale qui milite pour la protection des arbres et leur meilleure 

connaissance. Il y a une attractivité qui se travaille et qui se fédère à travers ce projet qui 

aujourd’hui essaime sur le territoire. Les premiers nous disaient « Pourquoi faire venir 

des gens ? » Il y avait déjà eu des exemples avec Pescalis à Moncoutant, qui est un parc 

qui tourne autour de l'univers de la pêche. Et en fait, d'interrogatifs ou de sceptiques au 

départ, ils se sont aperçus que finalement, faire venir des gens, cela passait par des 

nuitées, de la restauration, et qu’il y avait un intérêt économique aussi, qui profite à 

l'Agglo, un intérêt en termes d'image. Ils en sont devenus des fervents défenseurs. 

Globalement, cela permet d'avancer en meute plus qu'en solitaire. C'est très bien 

aujourd’hui. Cette attractivité est collective. 

Dominique BAILLY 

Merci beaucoup. C'était bien de terminer sur cet exemple très concret, très vivant et très 

palpable. Je vous invite à aller sur place.  

Message de Dominique OLIVIER, Directeur général des Fermes de Figeac et 

président du PTCE Figeacteurs, transmis après la cérémonie : 

« Ce que j’aurai dit si je n’avais pas dû reprendre mon train : 

PATIENCE, non, je préfère TEMPS LONG, celui de 

l’appropriation qui permets à tout un chacun de se comprendre, 

d’agir avec les autres, C’est différent de la PATIENCE qui me 

fait ronger mon frein.  

ECOSYSTEME : ce n’est pas inné, mais du domaine de 

l’acquis, il faut justement du temps long pour le générer. 

D’autres avant nous en avait créé une partie (mécanique Vallee) 

chez nous.  

Notre histoire récente (40ans), est celle d’une petite COOPÉRATIVE agricole 

farouchement ancré sur son TERRITOIRE qui au fil de son histoire, de ses réflexions a 

réfléchi, convaincu que c’était ses plus beaux atouts ces mots : COOPERATIVE et 

TERRITOIRE. 

Pour être plus COOPÉRATIVE, on s’est rapproché au fil des ans. De l’ESS, de ses valeurs 

et cela nous a enrichi. 
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On a aussi ressenti que les valeurs ajoutées de demain étaient celles générées par les 

BIENS COMMUNS, et non celles du passé, liées aux biens publics ou privés (nécessaires 

mais pas suffisantes et surtout pas différenciantes). 

Mais pour appréhender ces valeurs de BIEN COMMUN, il faut être de quelque part pour 

faire ÉCOSYSTÈME, il faut être d’un TERRITOIRE (territoire au sens large). 

Ainsi on peut INNOVER et créer de la valeur.  

Enfin, au croisement de tous ces mots : COOPERATION, TERRITOIRES, BIENS 

COMMUNS, l’ESS nous a apporté un formidable outil qu’est le PTCE. (Pôle territoriale 

de coopération par l’ECONOMIE sociale)  

Une COOPERATION de deuxième niveau pour faire, créer des choses, des projets (des 

BIENS COMMUNS) où personne n’est légitime seul mais où on est tous légitime 

ensemble. La question de la LÉGITIMITÉ est fondamentale.  

Et c’est bien les valeurs de l’ESS qui nous permettent d’envisager cette transversalité 

créatrice  

Enfin j’aurai dit, que l’appropriation est aussi liée à la multiplication des lieux de paroles, 

que plus on avance, plus on s enrichi de l’HUMILITÉ qui nous permets d’entendre 

l’AUTRE.  

Enfin comme le dis un proverbe chinois, l’important ce n’est pas le BUT, c’est d’être sur 

le CHEMIN, et je crois que l’on est en chemin. 

Voilà, trois minutes, j’arrête. » 

 

Charles-Benoît HEIDSIECK 

Merci beaucoup Dominique pour avoir animé ces trois tables rondes passionnantes. 

Nous serions bien restés quelques heures de plus, mais il nous faut passer pour quelques 

minutes encore très courtes, je vous rassure, à la dernière partie. J'invite Florence 

Raineix, la Directrice Générale de la Fédération des Caisses d'Epargne à venir me 

rejoindre en tribune. 
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2 Les preuves et l’épreuve du temps 
 

2.1 Il était une fois demain : le retour 
d’expérience de 200 ans de cheminement 
au service des territoires3 

 

Florence RAINEIX, Directeur Général de la Fédération Nationale des Caisses 
d’Epargne, 

C'est très impressionnant. Je vous rassure, je vais 

répondre à une injonction paradoxale, vous parler de 

la nécessité du temps long en deux minutes. Les 

Caisses d'Epargne ont été sollicitées par Charles-

Benoît comme étant l'illustration parfaite de cette 

nécessité du temps long pour avoir un véritable impact 

sur les territoires et accompagner ces évolutions 

sociétales que nous avons si souvent évoquées au 

cours des précédentes tables rondes.  

Comme vous le savez, nous avons le privilège de fêter 

nos deux cents ans d'existence cette année, deux cents 

ans grâce à deux esprits éclairés qui ont voulu porter une véritable innovation pour la 

société de l'époque, qui était l'ouverture à tous de la capacité d'avoir un produit d'épargne 

– ce que nous appelons aujourd'hui l'inclusion bancaire et financière, qui est une idée 

qui date d'il y a deux cents ans. Les Caisses d'Epargne, avec l'appui de pionniers dans 

d'autres domaines, ont pu développer partout sur les territoires, l'accessibilité au plus 

grand nombre de ce facteur indispensable pour devenir un citoyen à part entière qui était 

la citoyenneté économique, y compris, Mesdames, pour les femmes. Dès le début, dès 

1818, les femmes et les enfants pouvaient avoir un livret de Caisse d'Epargne et l'utiliser. 

Et dès 1880, soit plus de quatre-vingt ans avant les autres banques, les femmes mariées 

– qui, vous le savez étaient considérés comme des incapables majeurs depuis Napoléon 

– pouvaient utiliser librement l'argent qu'elles déposaient sur leur livret. Cette 

innovation sociale et sociétale se fait en rupture avec la pratique dans des temps troublés, 

comme c'est le cas aujourd'hui. Ma présence aujourd'hui est de vous dire que l'avenir ne 

doit pas effrayer, il doit stimuler. Ce sont toujours dans les temps les plus compliqués 

que peuvent émerger les changements les plus marquants pour le développement de la 

société et des territoires. Les témoins qui m'ont précédée et ceux qui vont témoigner 

après moi vont ne font que confirmer cette constatation.  

Cette adaptation s'est faite en deux phases : une première phase qui a duré à peu près 

120 ans, où nous sommes vraiment axés sur l'épargne et l'éducation de l'argent comme 

moyen d'inclusion, mais il n'y avait pas que cet axe-là, puisque nous avons créé les bains-

douches, nous avons créé les Caisses d'épargne scolaire, que des leaders et des pionniers 

                                                        

3 Pour revivre l’intervention de Florence Raineix : https://youtu.be/3VG-O9femRk et pour découvrir le film sur les 200 
ans des Caisses d’Epargne : https://www.youtube.com/watch?v=l8BbU5LPEn0  

https://youtu.be/3VG-O9femRk
https://www.youtube.com/watch?v=l8BbU5LPEn0
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de toute la société ont contribué à cette dispersion, cette dissémination, cette 

insémination de l'inclusion bancaire sur tous les territoires. J'en ai noté quelques-uns 

très rapidement : Louis Say, créateur de Beghin-Say, qui a créé la Caisse d'Epargne de 

Nantes ; la veuve Clicquot, que je ne présente plus, qui a créé la Caisse d'Epargne de 

Reims ; André Coquelin, qui a créé le futur Alstom, qui a créé la Caisse d'Epargne de 

Mulhouse ; et Eugène Schneider, qui a créé la Caisse d'Epargne du Creusot ; mais aussi 

Jules Verne, Alphonse de Lamartine, les Frères Lumière, tous ces esprits éclairés au 

contact des évolutions et aux avant-gardes des évolutions de leur temps se sont investis 

pour favoriser cette citoyenneté économique à travers l'inclusion financière.  

Le deuxième cycle que nous sommes en train de porter au service des générations 

futures, c’est : nous sommes passés de l'apprentissage de l'épargne, toujours dans 

l'optique d'un bon usage de l'argent, à l'apprentissage de la consommation. Nous avons 

depuis soixante ans une association d'éducation financière qui s'appelle Finance et 

Pédagogie, qui œuvre notamment en lien avec Unis-Cité à travers l'argent par parlons 

cash, puisque des jeunes bénévoles viennent contribuer à porter cette éducation 

financière. Vous voyez, tout est dans tout, et nous ne sommes pas là par hasard. Au cours 

des vingt-cinq dernières années, nous avons formé plus d’un million de Français à savoir 

gérer leur budget. Ce n'est pas la solution pour régler les problèmes, mais pour les 

prévenir. C'est indispensable. Nous sommes en train de réfléchir – et je regarde le jeune 

homme de Simplon – à voir comment la fracture numérique ne soit pas un facteur 

d'aggravation de cette exclusion bancaire et financière, et nous allons nous reparler tout 

à l'heure, parce que je suis sûre que nous avons des choses à faire sur ce sujet.  

Un deuxième facteur de progrès social et d'implication sur les territoires aujourd’hui, 

toujours en construction avec des acteurs, collectivités, entrepreneuriat, c'est le 

microcrédit. Les Caisses d'Epargne sont la première banque du microcrédit personnel. 

Tous les ans, en lien avec nos partenaires, avec les communes, avec les CCAS, nous 

contribuons à créer ou maintenir plus de huit mille emplois, et nous créons des produits 

nouveaux : un microcrédit mobilité dans le cadre de l'Action Tank, en lien avec Renault, 

pour permettre aux personnes en difficulté de pouvoir avoir un véhicule neuf grâce à la 

location avec option d'achat, plutôt qu'un véhicule en mauvais état et d'occasion, parce 

que la mobilité est souvent la clé du retour à l'emploi. Avec la Fondation Abbé Pierre 

pour permettre aux propriétaires pauvres ou de faibles moyens de rénover ou de lutter 

contre la précarité énergétique de leur bâtiment.  

J'ai promis de faire court, donc je vais m'y tenir. Le message que je veux vous passer, 

c'est que le temps long est une nécessité, mais qu'il faut avoir la conviction, la volonté 

d'être un défricheur de l'intérêt général. Nous ne sommes qu'une génération ; le plus 

important est que nous soyons en capacité de passer cet esprit pionnier et ces valeurs 

que nous portons aux générations suivantes, parce que comme le disait Saint-Exupéry, 

l’avenir, nous n'avons pas le prévoir, mais à le rendre possible. Merci. 
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2.2  Cérémonie de « Remerciements » à trois 
personnalités qui ont marqué notre Pays 
par leur engagement et leurs actions au 
service du bien commun 

 

Charles-Benoît HEIDSIECK, Co-Fondateur de la Fondation pour la Co-construction du 
bien commun 

Merci. chère Florence. Pour cette première promotion qui est décernée la même année 

que vos deux-cents ans, vous démontrez que nous pouvons avoir deux cents ans et être 

très jeunes. La preuve est l'épreuve du temps, tu vois, ma chère Marie, nous avons encore 

un peu de chemin à faire. C'est un moment d'émotion. Restez là, puisque justement des 

deux cents ans contemplent les choses. C'est un moment important pour la Fondation, 

parce que nous avons voulu, au-delà des treize « exemples inspirants » de cette année, 

faire trois remerciements particuliers à des personnalités qui ont transformé notre pays.  

 

Madame la Présidente fondatrice, très 

chère amie, la Fondation pour la co-

construction du bien commun a tenu à 

rendre hommage à votre action en faveur 

de l'enfance en danger. C'est en 1995 que 

j'ai pris conscience de la puissance de votre 

action. Alors, vingt-quatre premières 

dames du monde entier sont venues vous 

rendre hommage à l'UNESCO, et ont 

souligné l'action déterminante que vous 

aviez initiée en 1977, vous-même première 

dame. La force de votre engagement a suffi à faire tomber le mur du silence. Il a fallu 

temps et patience pour gagner ce combat pour les enfants en danger. Sans le savoir, des 

millions d'enfants vous sont aujourd'hui redevables. Avec la discrétion qui vous 

caractérise, vous avez su désarmer toutes les injustices qui nous empêchaient 

collectivement d'ouvrir les yeux. Certes, le combat est loin d'être fini, mais pour les 

enfants en danger, il y a un avant et un après votre action. Que notre pays vous doit 

beaucoup, de lui avoir appris à protéger ce qu'il a le plus précieux : ses enfants. Pourtant, 

me remémorant une discussion que nous avons eue à Londres en 1994, je me questionne 

toujours sur l'incapacité de la France d'y voir là un signe de sa grandeur. Comme souvent 

pour les vrais visionnaires, il n'est pas certain que nous ayons pris encore collectivement 

conscience de l'impact de votre action. Alors s'il ne devait y en avoir qu'un qui puisse 

témoigner que votre détermination n’a d'égal que votre discrétion ; s’il ne devait y en 

avoir qu'un pour comprendre que vous avez toujours privilégié de vous attaquer à la 

racine plutôt qu'à ses conséquences, laissant aux autres la charge de la récolte des graines 

que vous avez semées ; s'il ne devait y en avoir qu'un qui ait été profondément transformé 

par votre modèle d'engagement, fondé sur l’humilité et la patience, s'il ne devait y en 

avoir qu'un… alors ce serait moi ! 
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Monsieur le Fondateur de Cocagne, cher 

Jean-Guy, incontestablement, vous êtes 

un jardinier, mais pas seulement un 

jardinier de Cocagne. Plus largement, un 

jardinier du bien commun. Vous savez ce 

qu'est l'innovation, pour l'avoir pratiquée 

sans même parfois vous en être aperçu. 

Que ce soit l'insertion ou le 

développement durable, vous avez été l'un 

des tout premiers pionniers, avant même 

que ces notions ne puissent être nommées. 

C'est par votre démarche apprenante de terrain que vous avez su faire émerger des 

solutions qui semblent aujourd'hui si évidentes pour tous. Pourtant, que 

d'incompréhensions avez-vous rencontrées tout au long de votre cheminement, que de 

combats avez-vous menés pour mettre en pratique les convictions qui sont les vôtres au 

plus profond de votre engagement au service des autres. Lorsque je relis (relie) votre 

histoire au double sens du terme, à la fois de relire et de relier, je pense à Winston 

Churchill. Il disait « Il me suffit de trente hommes, et je peux sauver le monde », et il l'a 

fait. Pourtant, six mois à peine après la fin de la guerre, il perdait les élections en 

Angleterre. Incapables de voir à court terme la valeur de son action, il nous aura fallu 

collectivement des décennies pour comprendre combien il nous avait transformés. Tout 

comme lui, vous incarnez le courage de la persévérance. Après trente ans, le temps a 

commencé à vous donner raison, mais il faudra plus encore attendre pour que votre 

action soit pleinement reconnue. Le chemin du visionnaire est toujours un chemin 

risqué, minoritaire, parfois même solitaire. Comme jardiner, vous le savez : les fleurs des 

arbres ne sont que la préfiguration de la qualité des fruits qui les succèdent. Pour vous 

permettre de patienter, la Fondation a tenu à vous faire ces remerciements. Acceptez 

donc ce geste comme une simple première fleur qui précède la récolte à venir. 

 

Monsieur le Résistant, c’est sans aucun 

doute le mot qui caractérise le mieux 

Claude Alphandéry, que ce soit au cœur du 

maquis dans son enfance, ou pour 

l'ensemble de son action. Il est un 

combattant de tous les instants. Pour 

l'économie, pour l'écologie et pour les 

territoires, il œuvre avec détermination au 

service des causes justes. Plus que tout, il 

est multi-facette et systémique. C'est un 

promoteur de nouveaux modèles, sans s’y laisser enfermer. Développeur de l'Economie 

Sociale et Solidaire, sans en réclamer l'exclusivité, défenseur des territoires, sans perdre 

la force du national, Claude Alphandéry est sans aucun doute un homme du « et », et 

non pas du « où ». En janvier 2016, lors de la deuxième rencontre des pionniers des 

alliances en territoires, il a fait un magnifique cadeau aux catalyseurs territoriaux. Il leur 

a dit alors « Si la co-construction est une alchimie, elle n'est pas magique. Elle demande 
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un temps de maturation pour la faire émerger et beaucoup d'efforts pour la faire durer. 

Ce mouvement qui s'incarne sur les territoires me rappelle le temps de la résistance dans 

le maquis. Il y avait certes des combats, mais aussi beaucoup de préparation pour les 

réussir, ainsi qu'un temps certain pour nous organiser à vivre ensemble et à notre part 

de citoyens à la co-construction d'une démocratie sociale. Face aux enjeux de ce début 

de XXIè siècle, il me semble que la co-construction territoriale est le maquis 

d'aujourd'hui ». C'est pour cet engagement de tous les instants que la Fondation pour la 

co-construction du bien commun a souhaité lui adresser ses remerciements. 

Malheureusement, pour des contraintes personnelles, Claude Alphandéry ne pouvait pas 

être avec nous ce soir, et croyez bien qu'il le regrette très fort. L'équipe qui a été 

l'interviewer la semaine dernière le sait. A son tour, il a voulu nous faire un cadeau. Ce 

cadeau, c’est quelques mots qui vont conclure notre cérémonie de (Re)Connaissance. 

Ecoutons-le attentivement, car il nous donne une mission collective.  

Claude ALPHANDERY – texte du film diffusé lors de la cérémonie4 

 

 

 

Bonjour et merci au RAMEAU de m'interroger.  
 
La plupart des territoires, un bouillonnement d'initiatives à la fois pour réduire les effets 
de cette course aux profits financiers pour en réparer, en corriger les débats. En fait Le 
RAMEAU a vraiment raison de mettre en lumière les plus signifiantes, les plus 
inspirantes de ces initiatives. Elles sont très nombreuses et notre côté à France Active et 
au Labo de l'Economie Sociale et Solidaire que j'ai fondées, nous nous efforçons à la fois 
de les aider, de les financer, de les soutenir mais aussi de les structurer et de leur 
permettre d'aller plus loin. Parce que c'est vrai qu’elles se multiplient, elles se 
diversifient, et on ne peut qu'applaudir le fait de distinguer certaines d'entre elles, mais 
c'est vrai aussi qu’elles restent dispersées, elles restent morcelées et est parce qu’elles 
peinent à se relier, à se coordonner, à coopérer et bien elles ont finalement un faible 
impact, peu d'effet de transformation. L'opinion les apprécie, commence à les connaître 
mais ne les considère pas comme constituant un écosystème où l'écologie s'inscrit 

                                                        

4 Pour revoir le film diffusé lors de la cérémonie : https://youtu.be/3ZNryf6aGdU  

https://youtu.be/3ZNryf6aGdU
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vraiment dans l'économie où il ya une conciliation entre une économie prospère et une 
écologie et diminution de l'empreinte écologique  
 
Le problème c'est d'arriver à provoquer cette reliance, à créer aussi cet écosystème.  
Enfin je pense que c'est vraiment l'un des objectifs principaux du RAMEAU. C’est 
vraiment sur les territoires qu'on on peut le faire parce que c'est sur le territoire que les 
initiatives sont le plus transparentes, qu'on a de prise sur elle. Je pense que la bonne 
méthode c'est de commencer par le terrain et, à partir des expériences, de voir comment 
on peut arriver à les relier, à les coordonnées, à les coopérer, à rendre donc crédible aux 
yeux de l'opinion la possibilité d'un autre mode de production, d’échanges, de 
consommation qui permettent, précisément, de concilier des soucis écologiques -  de 
protection de la nature, de sa diversité des forces contre les chocs climatiques et un 
véritable développement économique.  
 
Alors, c’est quelque chose de très difficile, c'est quelque chose de très difficile parce que 
on se heurte tout de même à des egos, à la des intérêts différents, à des références 
historiques ou politiques qui sont différentes. C'est toujours très difficile et c'est 
tellement difficile que ça parait un improbable. Je pense que notre tâche si nous voulons 
vraiment protéger notre planète, et préparer pour les générations futures un monde 
vivable, c'est de permettre de ce regroupement. C'est de forcer ce qui paraît improbable, 
de rendre possible ce qui paraît improbable. 
 
C'est au tour de grands projets qu’on arrivera à cimenter à relier tout ce qui se passe sur 
les territoires. Je pense qu'il faut continuer à travailler avec les territoires, leur demander 
comment ils peuvent approfondir leurs actions. Mais il faut aussi apporter à tout ça, un 
nouveau projet. Un projet qui puisse être mobilisateur pour l'ensemble de ces initiatives 
dispersées. Non seulement en France, mais dans tous les pays. Et je crois que le conseil 
scientifique du RAMEAU, ça peut-être son travail que de trouver un projet - et bien 
entendu - ceci devrait être un important projet, largement partager. Et avec les réseaux 
sociaux, si on trouve, et si on arrive à quelque chose de réalisable - une utopie réalisable 
- je pense qu'on peut aller très loin. Et autour de ce projet, mobiliser l'ensemble de ces 
initiatives et arriver à ce regroupement qui nous manque aujourd'hui. 
 
Le grand projet du bien commun c'est que, dans un monde qui s'est rétrécie, où on est 
tous dépendants des uns des autres, il faut savoir vivre ensemble. Nous sommes menacés 
par quelque chose qui risque de provoquer des conflits comme on en a jamais vu. 
 
Le bien commun, ça peut vraiment être au-delà même de ce qui nous manque, de nos 
propres problèmes de défense de l'environnement, de défense de la société dans votre 
propre pays. Il est bien clair que nous ne pouvons pas éviter problèmes du monde. Et je 
crois que c'est un projet auquel la Fondation du bien commun devraient se dédier. 
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2.3 Et après ! 
 
Monsieur le Président du conseil Scientifique, cher Daniel, je crois que nous avons un 
peu de travail… 

 
Alors la dernière question et elle sera très courte, est : et après ? 
Et après nous avons voulu faire deux actes symboliques. Le 
premier a eu lieu hier tout simplement parce qu’il nous fallait un 
jardin : nous avons planté une vigne. Planter une vigne ce n’est 
pas un cèdre du Liban, vous me pardonnerez, je n’ai pas trouvé 
de cèdre du Liban. Un plan de vigne, pour cette promotion 2018, 
a été planté hier matin pour symboliser cette première mise en 
terre de cette Fondation et l’ensemble des acteurs qui la 
constitue.  
 

 
Et puis le deuxième, c’est de garder mémoire, parce que si nous 
ne gardons pas mémoire, finalement nous ne pourrons pas 
transmettre. Pour garder mémoire, il n’y a rien de mieux qu’un 
livre. Et donc je remercie notamment Sébastien Poulet-Goffard 
qui a fait le récit des 13 « exemples inspirants » que nous avons 
eus aujourd’hui. Bien évidement ce livre va vous être remis en 
partant - à réfléchir, à partager, et puis bien évidemment à revoir 
l’année prochaine pour l’enrichir de nouveaux exemples.  
 
Merci à tous. 
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Remerciements 

 

La Fondation de Co-construction du bien commun tient à remercier l’ensemble des 

« exemples inspirants » et les organisations qui ont permis de réaliser cette cérémonie. 

Par ordre de citation dans la catégorie « Artisans du bien commun » : 

- Elena LASIDA, Enseignant-chercheur à l’Institut Catholique de Paris 

- Florence GILBERT, dirigeante de Wimoov 

- Laurence TIENNOT-HERMENT, Présidente de l’AFM-Téléthon 

- Sylvain WASERMAN, Homme politique, ancien chef d’entreprise et président 

d’association, Vice-président de l’Assemblée Nationale 

Par ordre de citation dans la catégorie « Projets Cèdre du Liban » : 

- Frédéric BARDEAU, Co-fondateur de Simplon 

- Marie TRELLU-KANE, Présidente fondatrice de l’association Unis-Cité 

- Emmanuel DUPONT, Responsable du pôle stratégie de recherche et 
innovation au CGET et Yannick BLANC, Haut-commissaire à l’engagement et 
Président de la FONDA, pour l’initiative du Carrefour des Innovations 
Sociales 

- Jean-Baptiste DE FOUCAULD, Fondateur et coordinateur de l’initiative 
citoyenne Le Pacte Civique 

- Laurence PICCININ, Directrice générale du collectif d’entreprises œuvrant 
pour l’éducation : United Way – L’Alliance 

Par ordre de citation dans la catégorie « Territoires de Confiance » : 

- Loos-en-Gohelle : Julian PERDRIGEAT, Directeur de cabinet du maire de 
la commune de Loos-en-Gohelle,  

- Bressuire : Olivier GUILBAUD, Co-dirigeant de l’entreprise Body Nature, 
Philippe BREMOND, Maire de la commune de Nueil-les-Aubiers et Vice-
président à l’économie de la communauté d’agglomération du bocage 
bressuirais ; Philippe MOUILLER, Sénateur des Deux-Sèvres ; Philippe 
ROBIN, Vice-président au tourisme de la communauté d’agglomération du 
bocage bressuirais. 

- Charenton : Hervé GICQUEL, Maire de la commune de Charenton-le-

Pont, Paul CHEYROUZE, Président honoraire de l’épicerie solidaire « Au 
Petit Plus » de Charenton ; Pierre MIROUDOT, Conseiller municipal délégué 
chargé de l’économie, de l’emploi et des relations avec les grandes entreprises de 
la ville de Charenton ; Frédérique MARQUET, Directrice du développement 
économique et de l’emploi de la ville de Charenton ; Philippe JOUANNY, 
Président de l’entreprise NEOVA et ancien président du Club d’entreprises 
« Gravelle Entreprendre » de Charenton. 

- Figeac : Dominique OLIVIER, Directeur général de la coopérative des 

Fermes de Figeac et président du PTCE Figeacteurs, Didier DAUTRICHE, 
Directeur de l’APPEAI et Secrétaire général du PTCE Figeacteurs ; Nathalie 
HUMILIERES, Directrice de l’établissement LAVAYSSIERES et 
administratrice du PTCE Figeacteurs. 
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Nous remercions également l’ensemble des membres du Conseil Scientifique de la 

Fondation pour la Co-construction du bien commun pour leur implication et leur avis 

éclairé à chaque étape du processus de sélection et de qualification de cette 1ère 

promotion de lauréats de la Fondation, et plus particulièrement Daniel LEBEGUE, 

Président du Conseil scientifique de la Fondation, mais aussi à Jean-Paul 

DELEVOYE, Cécile DUPRE LA TOUR, Béatrice de DURFORT, Brigitte 

GIRAUD, Brigitte PISA, Anne ROBIN, Hugues SIBILLE, Jean-Eudes 

TESSON, Marie TRELLU-KANE, Hélène VALADE et Cédric VILLANI.    

Un grand merci à Dominique BAILLY, Secrétaire général de la Fondation, qui l’anime 

avec conviction et dynamisme. 

 

Nous remercions également le journaliste Sébastien POULET-GOFFARD pour sa 

plume. 

 

Nous tenons à remercier vivement Hugues RENSON et ses équipes de nous avoir 

accueilli à l’Assemblée Nationale pour cette première Cérémonie. 

 

Enfin, pour nous avoir montré le chemin, merci à Madame Anne-Aymone GISCARD 

D’ESTAING, Messieurs Jean-Guy HENCKEL et Claude ALPHANDERY. 
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Paris, le 1er octobre 2018 

Annexes 

Annexe 1 : Présentation de la Fondation : 

 

Créée en 2016, la Fondation pour la Co-construction du bien commun poursuit trois 

objectifs inscrits dans le temps long : 

• Faire témoigner ceux dont les racines laissent à supposer 

qu’ils sont les graines d’espoir pour un XXIe siècle plus 

fraternel, équitable et durable, 

• Faire le « pari de la confiance » en prenant le risque 

d’identifier ce que seront demain les « Artisans du bien 

commun », les « Projets Cèdre du Liban » et les « Territoires 

de confiance », 

• Donner à voir l’invisible, ces « signaux faibles » qui 

peuvent nous rassurer collectivement 

 

Lors du Conseil Scientifique du 26 janvier 2018, 5 constats ont été partagés : 

- La co-construction du bien commun est une méthode efficace pour relever 
l’ampleur des défis économiques, sociaux, environnementaux et sociétaux auxquels 
nous sommes collectivement confrontés 

- L’alchimie de la co-construction repose sur 3 fondements : les Hommes, les 
Projets et les Territoires 

- L’histoire nous apprend que seul le temps long apporte une preuve de 
concept suffisante dans les mutations de Société qui nous dépassent 

- Notre pays a besoin de (re)trouver confiance dans notre capacité 
collective à relever les défis de ce début de XXIème siècle pour les transformer en 
solutions pour demain 

- L’empirisme au travers de démarches apprenantes est le seul moyen d’inventer 

lorsque l’on ne sait pas où l’on va, et les exemples inspirants permettent de 
donner envie avant de s’engager 

Ces constats, associés aux enseignements de la réflexion sur l’intérêt général5 inspirent 

l’action de la Fondation. 

La Fondation accorde une attention particulière au sens des mots, qui sont au cœur de 

la co-construction du bien commun. Animée par une démarche humble, la Fondation 

affirme que : 

- Chacun, sans exception, a une place et un rôle à jouer dans la co-construction 
- La fragilité n’est pas faiblesse, c’est au contraire une force collective, illustrée 

par les liens de cause à effet : « C’est parce que nous sommes fragiles que nous avons 
besoin des autres ; c’est parce que nous avons besoin des autres que nous pouvons 
co-construire ce qu’aucun d’entre nous ne peut faire seul ; c’est parce que nous co-
construisons que nous pouvons « faire société » ; c’est parce que nous faisons 
société que nous formons l’Humanité. »  

                                                        

5 Livre collectif « Bien commun : vers la fin des arrogances ! » (Editions DALLOZ, Décembre 2016) 
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Annexe 2 : Composition du Conseil scientifique :  

 

- Daniel Lebègue (Président),  

- Jean-Paul Delevoye,  

- Olivier Desbordes,  

- Cécile Dupré Latour,  

- Béatrice de Durfort,  

- Brigitte Giraud,  

- Charles-Benoît Heidsieck,  

 

- Brigitte Pisa,  

- Anne Robin,  

- Hugues Sibille,  

- Jean-Eudes Tesson,  

- Marie Trellu-Kane,  

- Hélène Valade, 

- Cédric Villani.  
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Annexe 3 : Note de synthèse du colloque du 12 janvier 2018   

 

L’intérêt Général : 
dès aujourd’hui,  

l’affaire de tous ? 
Une réflexion collective pour agir 

 

Contexte du colloque du 12 janvier 2018 
 

Depuis 2014, une réflexion collective a fait l’objet d’un cheminement sur les moyens de prendre en 
compte les évolutions de l’intérêt général.  
 
Bien que par essence universel et intemporel, le concept d’intérêt général – inventé en France – a 
besoin de s’incarner dans l’espace et dans le temps pour devenir un principe actif. Pour cela, 3 
leviers permettent de l’appréhender concrètement : la vision partagée qui soude la volonté des 
personnes à « faire société », l’action collective transformatrice qui permet de dépasser ses 
propres enjeux pour contribuer à l’avenir collectif, ainsi que la gestion régulatrice qui sécurise 
l’arbitrage et la garantie de l’équilibre entre l’épanouissement de chacun et la prise en compte des 
besoins de tous. Pour agir en cohérence, 3 sphères s’articulent et se complètent : le pouvoir 
d’engagement des personnes, la capacité d’action des organisations et la légitimité du système 
politique.  
 
Le colloque du 12 janvier 2018 a eu pour objectif d’éclairer chacun de ces 3 leviers et 
de permettre ainsi de contribuer à définir des pistes concrètes pour mieux répondre 
aux défis actuels. 

 
Ce colloque est le fruit d’une démarche en 3 temps :  

▪ Un groupe de travail pluridisciplinaire de 16 membres a cheminé durant 18 mois sur 
les mutations du concept d’intérêt général en France, en abordant sa dimension politique, 
juridique, historique et philosophique. Le rapport collectif « intérêt général : nouveaux 
enjeux, nouvelles alliances, nouvelle gouvernance » a été publié en novembre 2015. 

▪ Eclairage des « Think Tanks » : ce rapport a été adressé aux trente principaux « Think 
Tank » Français pour avis. Deux séminaires ouverts ont été organisés pour étayer les fruits 
du rapport initial, et une synthèse collective a été rédigée à l’été 2016.  

▪ Le Colloque du 12 janvier 2018 a mis en débat ces résultats avec les décideurs publics et 
privés. 18 mois de travail ont permis de mobiliser 23 organisations pour co-construire le 
colloque. 300 personnalités, représentatives de la diversité des organisations et des 
territoires, ont répondu à l’invitation de venir construire ensemble. Les Actes ont été publiés 
à l’été 2018. 
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Le colloque en synthèse 
 

Le 12 janvier 2018, le colloque au CESE « L’intérêt général : dès aujourd’hui l’affaire 
de tous ? » a rappelé que pour faire face aux défis de ce début de XXIème siècle, nous 
dévions mobiliser à la fois toutes les énergies et tous les leviers pour inventer 
ensemble des solutions à la hauteur des enjeux économiques, sociaux, 
environnementaux et sociétaux. Qu’en retenir en synthèse ? 

Une vision systémique sur le quoi (une triple articulation à réussir), sur le qui (3 sphères pour 
agir en cohérence) et sur le comment (3 leviers complémentaires : Vision – Action – Gestion) 

L’ampleur des transformations actuelles exige de prendre du recul pour analyser comment réussir 
une réelle cohérence entre les actions publiques et privées menées. La situation nécessite une triple 
articulation : 

▪ Entre les domaines d’actions puisqu’ils sont de plus en 
plus interconnectés entre eux, 

▪ Entre les territoires car il doit y avoir un lien pertinent du 
local à l’international, 

▪ Et entre les acteurs (Pouvoirs publics, entreprises, 
syndicats, associations, fondations, acteurs académiques…) 
dans la mesure où chacun mobilise des leviers 
complémentaires. 

 

Cette triple articulation ne concerne pas 
seulement le système politique, elle s’applique aussi aux personnes et 
aux organisations. De la cohérence entre l’action de ces trois sphères 
nait la capacité à « faire société ». De ces trois sphères, c’est 
actuellement celle de la co-construction entre les organisations qui est 
la moins bien appréhendée. 

Cette vision systémique a été clairement décrite dans le livre collectif 
« Bien commun : vers la fin des arrogances ! »6. 

Ceci établit, encore faut-il identifier les 
leviers dont nous disposons collectivement pour agir au service de 
l’intérêt général. Une réflexion mobilisant une équipe 
pluridisciplinaire a permis d’établir que pour devenir un « principe 
actif », la notion d’intérêt général, universelle et intemporelle par 
essence, devait s’incarner dans le temps et dans l’espace. Pour lui 
permettre d’éclairer le « faire société », 3 leviers sont à articuler : la 
Vision partagée, l’Action collective transformatrice et la Gestion 
Régulatrice.  
 
De la cohérence de l’articulation des leviers : Vision - Action – Gestion … 
 

La vision partagée permet de mobiliser les énergies et de faire adhérer à un projet collectif qui permet 
d’engager chacun au service de tous. L’action collective transformatrice permet de co-construire des 
solutions qui ne pourraient être inventées que par un seul. La gestion régulatrice permet de faire les 
arbitrages nécessaires pour assurer un vivre ensemble harmonieux. Plus que la seule performance 
de chacun de ces leviers, c’est leur articulation qui permet une réelle pertinence face aux besoins des 
personnes et des territoires, notamment des plus fragiles.  

                                                        

6 Livre collectif publié aux éditions DALLOZ, Collection JURIS Associations, décembre 2015  
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L’analyse de l’articulation entre les 
leviers permet de souligner que 
chacun d’eux ne relève pas du même 
périmètre, ni de la légitimité des 
mêmes acteurs, ni même de la même 
temporalité. La matrice ci-contre en 
donne les clés de lecture.  

 

Le choix collectif à réaliser est celui de définir le « juste » barycentre entre ces leviers. Il est 
important de constater que l’ordre des priorités n’est pas sans impact sur les résultats obtenus. 
Depuis 200 ans, le levier prioritaire du modèle français est celui de la Gestion au travers de la 
primauté du droit. D’autres choix sont possibles : celui du pragmatisme en plaçant le levier de 
l’Action collective comme axe central, ou celui du volontarisme en plaçant celui de la Vision partagée 
comme prioritaire. Dans notre histoire de France, ces leviers ont été différemment pondérés selon 
les époques et les défis collectifs à relever.  

Ainsi, face aux mutations actuelles de la société, l’enjeu n’est pas tant de vouloir changer le concept 
structurant de l’intérêt général, colonne vertébrale de l’unité française depuis 2.000 ans, mais de 
redéfinir l’équilibre des leviers : Vision – Action – Gestion.  

… aux questions pour réinventer un barycentre adapté à la situation 
 
Face aux nouveaux besoins, notamment des plus fragiles, il convient de se poser trois séries de 
questions structurantes : 

▪ Quel nouveau barycentre entre Vision, Action et Gestion ? Celui de la Gestion qui 
est actuellement privilégié est-il le bon angle d’approche des mutations ? 

▪ Quel choix de la méthode pour concevoir, mettre en œuvre et évaluer ce nouveau 
barycentre ? L’éthique du dialogue est-il le moyen le plus cohérent pour assurer une 
acceptabilité de la légitimité des décisions ?  

▪ Quelle(s) temporalité(s) nous donnons nous pour réussir ce défi collectif de redonner 
confiance dans notre capacité collective à répondre aux nouveaux enjeux et besoins ? 
L’ampleur des enjeux n’exige-t-il pas d’établir des solutions qui ne peuvent pas toutes se 
situer sur le même plan temporel ? Comment articuler décisions d’actions à court terme, 
choix stratégiques à moyen terme, et orientations structurantes à long terme ? 

C’est au regard de ces trois séries de questions que chacun – système politique, organisation et 
personne – peut se situer pour réévaluer son propre modèle à la fois de performance, de pertinence 
et de contribution à l’intérêt général. Cette nécessité individuelle pour chacun doit s’accompagner 
d’une réelle capacité collective à co-construire des solutions. Le choix de la méthode est donc 
structurant pour conduire le changement nécessaire.  

 
3 pistes pour commencer à agir dès aujourd’hui ! 
 
Sur chacun des leviers pour activer l’intérêt général, une piste concrète a été identifiée : 

▪ Pour la vision partagée : les Objectifs du Développement Durable, signés par la France en 
septembre 2015, est un engagement systémique qui montre la convergence des domaines et 
la cohérence entre les territoires. De plus, le 17ème Objectif invite à faire alliance pour réussir. 

▪ Pour l’action collective transformatrice : le mouvement de co-construction territoriale 
est un lieu d’observation et d’expérimentations d’une nouvelle capacité à faire ensemble.  

▪ Pour la gestion régulatrice : une meilleure appropriation du droit d’expérimentation, 
ainsi que son extension à un droit d’expérimentation partenariale, sont les moyens de se 
doter d’une capacité à tester les solutions tout en posant un cadre de référence. Il convient 
de ne pas trop rapidement vouloir poser un cadre normatif qui n’est pas adapté aux phases 
d’émergence et d’expérimentations de l’innovation sociétale. 

Axe prioritaire du 
« pour quoi » 

GESTION ACTION VISION 

Fondement de la 
légitimité 

Démocratie 
représentative 

Démocratie 
délibérative 

Démocratie 
participative 

Périmètre d’action 
prioritaire 

Loi / Norme 
La pratique / 
l’entreprendre 

Engagement 

Acteurs à la 
manœuvre  

Pouvoirs publics 
Organisations 

(publiques et privées) 
Personnes 
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Les suites du colloque 
 

Pour donner suite au colloque du 12 janvier 2018, et à la publication des Actes, le 
Comité de pilotage de la démarche a fixé une « feuille de route ». 

3 axes d’actions complémentaires pour mobiliser autour des résultats 

Afin de partager le fruit de la démarche engagée depuis 2014, 3 pistes sont explorées : 
▪ La mise à disposition des travaux auprès des 3 Assemblées de la République et du 

Gouvernement, 
▪ Une ouverture vers les acteurs de la CivicTech pour élargir le débat grâce aux outils 

numériques, 
▪ Un lien avec le monde académique pour identifier les moyens de nourrir grâce aux 

résultats des travaux menés la recherche d’une part, et les contenus pédagogiques d’autre 
part.  

Un plan d’action sera progressivement mis en œuvre sur chacun de ces axes.  
 

Suivi des travaux 

Le Comité de pilotage comprend les représentants des 23 organisations mobilisées pour 
l’organisation du colloque. Il peut être complété à tout moment par les organisations qui souhaitent 
y contribuer. 
 
Une équipe projet a été mise en place pour suivre plus particulièrement l’avancée des travaux. 
 
Sous le pilotage de Hugues SIBILLE, avec le soutien de Charles-Benoît HEIDSIECK (Le RAMEAU), 
l’équipe comprend Cédric CZABO (AMRF), Emmanuel DUPONT (CGET), Daniel LEBEGUE 
(ORSE), Philippe JAHSHAN (Mouvement Associatif), et Benoît MERIBEL (CFF). 
 
 
Utilisation des travaux en « open source » 

Chacune des organisations participantes aux travaux, et plus largement toutes les organisations 
publiques et privées ainsi que les territoires, sont invités à se saisir des travaux pour nourrir leur 
propre réflexion et/ou les mettre en débat.  
 
A titre d’exemple, ces travaux sur les mutations de l’intérêt général ont nourri 2 livres collectifs : 

▪ « Bien commun : vers la fin des arrogances ! » publié en 2016 par 33 co-auteurs qui 
éclairent sur une vision systémique de nos enjeux collectifs, 

▪ « L’Alchimie du bien commun » illustre au travers de 13 exemples inspirants les 
dynamiques qui peuvent nous donner collectivement confiance dans notre capacité collective 
à relever les défis de ce début de XXIème siècle. Il a été publié le 1er octobre 2018 à l’occasion 
de la cérémonie de (Re)Connaissance du bien commun qui a eu lieu à l’Assemblée Nationale, 
organisée par la Fondation pour la Co-construction du bien commun. 

 
 


